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BULLETIN POLITIQUE

Dans la politique française, il s c ia i t  produit 
en  quekiues mois une série d ’événem ents lieu- 
rcux , c ’est-à-dire de nature à assurer la stabi­
lité , à augm enter le créd it du gouvernem ent, 
soit à TinléPîcur, soit à l’extérieur. C’étaient 
plusieurs clcdiotis Icgislalivcs modérées ; le 
leiiouvelicm cnt dans un sens républicain du 
tie rs  du S én a t; les m anifestations gouverne­
m entales du cardinal I^avigcric, de Mgr Fava 
e t d ’au tres prélats ; ic voyage triom phal de 
Tescadrc de l’arniral Gervais ; le suicide 
d ïx c lle s  ; les plus-values des impôts ; le suc­
cès de Teniprunt russe.

Depuis quelques jou rs, il semble que ça se 
gâ te . Certes les incidents fâcheux qui se sont 
succédé sont loin de balancer cn im portance 
les faits bienfaisants que nous venons de rap ­
peler. Mais ils sont de trop.

Iæs poursuites contre M gr Gouthe-Soulard 
constitucnl, suivant Tcxprcssion très ju ste  des 
DêhaiSy un o m auvais jirucès et un acte de m au­
vaise [>nlili( uc ». Un m auvais [irocès parce <]uc 
les term es ( ont a usé le prélat n 'on t jam ais, 
sous aucune latitude, constilué un délit ; (jue 
pour ic déférer à la cour d ’appel, e t le sous­
tra ire  au ju ry , il a fallu adm ettre , pa r une fic­
tion par trop contraire à la réalité des faits, 
que la le ttre  incrim inée n ’a pas été rendue 
publique, e t qu'enfin, pour com pter sur une 
condam nation, il faudrait que ie gouverne­
m ent pût se croire à l’époque où les tribunaux 
rendaient des services au lieu de rendre  des 
a rrê ts . Ün acte de mauvaise politique, parce 
(lu'Il donne à un prélat qui a maiKjué de m e­
sure et de convenance une facile couronne de 
m arty r ; parce qu’il fournit des arm es aux 
irréconciliables cl leur perm et de représenter 
avee quelque sem blant de raison la république 
comme un gouvernem ent opresseur de ’E güse; 
parce qu ’enfin, il coupe court au m ouvem ent 
de  conciliation qui débutait si heureusem ent et 
re je tte  les conservateurs dans une opposition 
forcée, sans satisfaire les insatiables exigences 
des radicaux.

Que voyons-nous se produ ire?  Les irrccon- 
cilial)lcs sont-ils conlrislés? Les prélats re­
m uants, hum iliés et clfrayés 
gueur à faux des m inistres,
« front cicatrisé »? Bien au contraire. Les évê­
ques ju’üdlgucnt liautenicnt à leur collègue des 
tém oignages publics de leur sym paibie et de 
leur approbation. L’archevêque de Toulouse 
so hausse jus(jii’au lyrism e. Il e s tja lm ix d cM g r 
(ioulhc-SouIard, devenu « le [ircniicr évècpic 
de France. » Le cardinal-archevêque de l’aris 
adresse  égalem ent son adliésion à M onseigneur 
d ’Aix, e t y joint l’ofTre de descendre à Tarche- 
vèchc e t (i’y habiter pendant toute la durée de 
son séjour à Baris. C’c n’est pas tout: les diocé­
sains de l’accuse lui préparen t, paraît-il, une 
ren trée  triom phale dans sa ville archiépisco­
pale, (juclle que doive ê tre  la sentence re iu lte , 
condam nation ou acquittem ent. Va-t-on livrer 
tous ces gens au b ras séculier?

Le résu lta t de la journée électorale de di­
m anche dern ier n ’est pas moins fâcheux. Ici 
encore, il faut se garder de toute exagéraliou. 
Les électeurs de Lille e t d ’Auxerre avaient à 
rem placer deux députés radicaux, MM. W er- 
quin et René Lalïon. Après ballottage, deux lé­
g islateurs d 'exlrêm c-gauche viendront s’asseoir 
sur leurs fauteuils du Balais-Rourbon. 11 n 'y  a

m  Tacte de ri- 
)aisseut-ils leur
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I
— Père !
A cet appel, prononcé d'une voix jeune et tendre, 

étouffée à dessein, M. Lemarlroy leva la lêle, el uo 
sourire illumina sou visage faUgué.

Dans la lumière douce des doux baulcs lampes do 
son bureau, ombragées de grands abat-jour, scintillait 
une apparition délicieuse ; les plis cent fuis contrariés 
d’uno fine gaze orientale, loule constellée de fils d’ar­
gent, s’enroulaient autour de la forme élégante et no­
ble de sa tille Marcellinc, familièrement nommée Lina 
par son entourage. La jolie lêle aux traits purs, pres- 
<)U0 classuiues, sc dressait sur uu cou mince, au-des­
sus Tépaulcs (lélicales, encore un peu maigres, mais 
d’une blancheur capable de lutter avec celle de la 
robe de soie éclatante el mœlleuse. Des jasmins 
blancs, rehaussés de leur verdure pareille à une som­
bre dentelle, formaient uue pelile couronne aux che­
veux presque noirs, naliirellemeul oudés, brillants et 
souples; le.s yeux, noirs aussi, riaient sous l’arcade 
des fins souicils bien dessinés; la buuclie uu peu 
grande, mais d'une belle forme, découvrait des dents 
ex(iuises, faites pour mordre daus tous les fruits de la 
vie...

— Père ! me trouves-tu bien ? demanda Marcelline 
CD s’approchant un peu.

M. Lemarlroy enleva un des abat-jour verts, el la 
lumière enveloppa la jeune fille.

— Ün serait conlenl à moins ! répondil-il en sou- 
riaul avec tendresse.

Luia tourna lentement sur elle-même, pour faire 
voir sa toilette sous tous ses aspects. Les guirlandes de

ricti là lie Irogitiuc. Mais les circonslanees niê- 
incs de réleclion m ontrent une audace des 
clcineuts « avancés » d ’uiic jiart, u n e ... liini- 
diié des gens raisonnables, d ’autre  parf, qui 
constituent de m auvais sym ptôm es.

A  Lille, le favori du suffrage universel est un 
socialiste révolutionnaire du lïte  « gucsdiste », 
M. Paul Lafargue, condam né par le tribunal 
de Douai à quelques mois de jirison pour avoir, 
par ses discours, provoqué les ouvriers du dé- 
jiartem ent du Nord au m eurtre, au pillage et à 
l'incendie. Les pauvres diables ont suivi ses 
conseils ; ils ont attaqué la troupe à Four- 
mies, cl plusieurs d ’entre eux se sont fait tuer. 
Pendant ce leinjis, Tcslimablc M. ]»afargue et 
un de scs com pères, le sieur Culinc, sc te ­
naient prudem m ent à l'ab ri des balles. La pei­
ne infligée à l'un e t à l 'au tre  est un acte de 
justice cent fois m érité. C’est cependant com­
me une protestation contre celte sentence 
qu ’on envisage le vote de Lille. Les révolution­
naires, les boulangistes, quehjues réactionnai­
res m êm e se sont réunis pour faire le succès de 
M. Lafargue. Celui-ci distance de beaucoup, soit 
M. Dépasse, un républicain deTavant-veille, ami 
de G am bella, conseiller municipal de Paris, 
journaliste  estim é, soit M. Roche, candidat de 
la nuance Clémenceau, soit un troisièm e candi­
dat, M. Bèrc. Les voix réunies de ces trois can­
didats m ettaient M. Lafargue cn m inorité de 
quinze cents suffrages et auraient assuré , au 
scrutin de ballottage, le succès de M. Dépassé, 
celui d ’entre  eux qui avait obtenu la m ajorité 
relative. II en sera au trem ent. M. Roche se dé­
siste cn faveur du condam né de Douai. 11 est 
donc dès m aintenant certaiti que celui-ci va 
qu itter sa cellule de Sainte-Pélagie pour la salle 
du Palais-Rourbon. Ses prisons étaient du reste 
moins dures que celles t e Silvio Pcllico. De sa 
géôie, il lui est perm is d ’adrcsseraux  électeurs 
ce gentil m anifeste :

Citoyens, Conslans s’imaginait qu’en me gardant eu 
prison malgré les demandes réitérées des électeurs 
de Lille et des chambres syndicales et organisations 
socialistes de France, il débarrasserait le terrain élec­
toral pour son candidat officiel, M. Dépassé, el pour 
son pis-aller, M. Bore.

Mais il comptait, le gros malin, sans le conseil na­
tional du parli ouvrier, qui a envoyé de Paris el de 
Calais les amis Guesde, Delcluze, Ferroul et Due- 
Quercy, pour porter le concours de leur dévouement 
et de leur talent aux socialistes de Lille.

Le candidat que par votre vole vous avez dressé 
dcvanl le gouvernement des fusilleurs n’est pas le 
nom d’un homme, mai.s celui du parti socialiste loul 
entier el de la population honnête, généreuse, s’unis­
sant pour protester conlre les massacres de Fuunnics, 
la comédie judiciaire de Douai el contre la transfor­
mation des soldats de France en mercenaires du pa­
tronat, en policiers du capital et en assassins du peu­
ple, dont ils sont la chair et le sang.

l.e vole du 25 oclobre, c’esl tiille réclamant la mise 
on liberté de Culine et imposant l’amnistie pour tous 
les faits de grève, de réunion el de presse.

Lo vole du 25 octobre, e’est le soulfiel de Lille, 
s’accumulant à celui de Marseille sur la joue de 
Constans ei de scs honorables acolytes, qui sont 
Bouvier et Yves Guyot, traîtres à leurs principes ra­
dicaux, traîtres à leurs principes libre-écliangisles.

On voit (jue les progrès du régim e des p ri­
sons no laisse |»lus g rande jilace aux enquêtes 
des congrès pour la réform e pénitentiaire.

Bcmarquons aussi q u e M . Lafargue voue à 
rexoerafion des bons citoyens MM. Conslans, 
Bouvier e t Guyot, mais se garde do noiiituer 
le jirésitlenl du conseil, M. de Freycinet, avec 
Ictjuel scs sem blables sont en coquetterie réglée 
larce qu ’ils le savent p rêt à toutes ies fai- 
)lesscs.

Tandis qu 'à  Lille, les radicaux font le jeu 
des révolutionnaires, dans le départem ent de

asniiii couraient sur l’élulTe scintillante, conlournatil 
es jeunes épaules, la taille fine, le bas de la jupe tout 
frissonnant d’argent.

— Alors, tu approuves mon goût ? dcmanda-l-elle 
encore.

— Gourmande ! Tu ne seras donc jamais rassas­
ié e  de compliments? lit le père en prenant ses gants 
sur le bureau, parmi les journaux du soir, qu’il ve­
nait de parcourir.

— Des liens? jamais ! déclara Lina, pendant que 
la femme do chambre l’enveloppait d'une sortie de 
bal ourlée de plumes blanches.

M. Lemarlroy sc leva.
— Partons, dit-il en se dirigeant vers l’escalier.
Sa taille élevée avail uu peu fléchi depuis quelque

temps ; on eût dil sa tête trop lourde pour ses épau­
les; il suivit pourtant d’un pas assez rapide sa fille, 
qui semblait glisser devant lui sur les tapis muets. 
Après elle il entra dans l'étroit coupé chaud el moel­
leux qui les attendait devant la porte, et ils so dirigè­
rent vers la place de la Concorde par lo boulevard 
Malesherbes.

— Tu n’auras pas froid? demanda Lina eu Lais­
sant la glace de son côté.

— G’est à loi qu’il faut demauder cela ! Je ne suis 
pas <• décullclée, » moi.

Elle fil un geste de joyeuse insouciance.
— Üb ! moi ! j’ai toujours besoin d’air ! répondit- 

elle. P3t puis, il fait si beau !
Le souille de mars, vif et pur, faisait trembloter la 

llamme des rangées de becs de gaz autour du minis­
tère de la manne, brillamment illuminé pour uu bal ; 
les voitures dclilaieut lentement, versant les invités 
deux par deux, quatre par quatre.

M. el Mlle Lemarlroy furent salués dès ie veslilmie 
par des compliments ilalleurs à l'adresse de Marcel- 
line et de sa toilette. Quelques mamans rigoristes 
trouvaient cela un peu excentrique,., elles n’avaienl 
jamais rien vu de pareil dans leur journal de modes ! 
Mais l’impiession générale élail une admiration pleine 
de sympalliic.

rV onnc, les oiiportunislcs tiennent l’é trier 
aux radicaux. Au prem ier tour de scrutin , M. 
Doumer, favorable à la révision constilulion- 
nelle, à la suppression du Sénat, à l'aliroga- 
tion du concordat, au kullurkam j)f, à tou t ce 
que com battent les journaux et les orateurs de 
la gauche gouvernem entale, a obtenu moins 
de voix que scs deux concurrents réunis : MM. 
Denormandie, patronné entre  autres j>ar le 
Journal des Débats, e t iVl. R ichard, épaulé jiap 
le Temps e t la République française, il déjien- 
drait de ce dern ier, conformément aux m œ urs 
électorales de nos voisins, de donner le succès 
au m odéré ou au radical, cn sc retiran t en sa 
frvcur. Il engage scs électeurs à porter lours 
voix sur M. Doumer, et M. Denormandie, dont 
réclicc ne fait dès lors jilus l’om bre d 'un 
doule, laisse le cliamji libre pour le second 
tour au champion de l’cxtrèm e-gauchc.

Ainsi le guesdislc.devra son siège aux radi­
caux ; le radical, aux opportunistes. Ni Tun ni 
l’au tre  n ’a dans le corps éÊ ' ' : r ' l  une m ajorité 
d ’adhérents. M. Dépassé, à Lille, M. Denor- 
m andic, à A uxerre, échouent par le fait de 
candidats dont ils ne sont séparés que par des 
nuances. Au Parlem ent, le m inistère capitule 
devant les radicaux ; dans le pays, c ’est à (jui 
s’effacera devant plus radical que lui. Ainsi 
on augm ente le crédit e t lïn lluencc d ’une frac­
tion a forte en gueule », comme Madame 
Angot, m ais qui représente une m inorité. 
C’est une pente fatale, au bas de laquelle, 
il n 'y  a que la réaction et les « boulanges ». 
Va-t-on y dégringoler de nouveau ?

Plus on donne aux am is de M. Clémenceau, 
plus ils dem andent. Les modérés ont jadis 
célébré comme un succès la disparition des 
groupes à la Cham bre des députés. Les rad i­
caux veulent en finir avec cotte méllioile. Elle 
avait [lerniis un apaisem ent qui est à leurs 
yeux le })ire des dangers. Au Sénat, M. 
itanc , flanque de M. Goblet e t d ’une vinglaine 
d ’am is jiolitiqucs, vient de faire surg ir, jdus à 
gauche que l’union républicaine, un groupe 
« avancé » sous le nom de « gauche dém ocra­
tique ». Pour la Cham bre, M. Camille Pelletan 
dem ande qu’on en revienne aux praliijucs de 
jad is. L’extrém e-gauche reprend scs allures 
de com bat. On va voir m aintenant lacjuclle 
l’em portera des deux tendances représentées 
dans le cabinet, celle de M. de Freycinet, qui 
capitule toujours, (jui reculait mi'me devant le 
général Hmilangcr, —  ou celle de M. Constans, 
qui a déjà su vaincre.

*
»  *

L ïnsu rrcc lion  du Ycmen est devenue pour 
la T unjuic une affaire assez grave. Les trou­
pes (JUC le sultan o envoyées dans celle j>ro- 
vince n 'ont jias encore rcm porlé des succf'S 
décisifs et il esC difiicihMic pn 'voir les consé­
quences dé la prolongalion indéllnic do rau a r-  
ebie su r les bords de la m er Rouge. Ce (jui 
esl relativem ent rassuran t, c 'es t que l'insur­
rection du Ycmen ne semble pas avoir pris ic 
caractère d 'un  soulèvement contre rau lo rilé  
religieuse du sultan. S ïl  faut en croire le Ti­
mes, il n ’y aurait là (juïm o sorte de i»rolcsla- 
lion extra-légale m otivée jiar les alius de l'ad- 
m inislration otiom anc, et nullem ent une ten ­
tative d 'clevcr autel contre aiilcl. Localise 
dans le Ycmen, le contlit actuel serait tout 
sim plem ent un do ces iHcidenls que les proei*- 
dés des agents du lise rendent à peu ju'ès iné­
vitables, mais (|ui en réalité n 'ont lïeu de me­
naçant pour l’in tégrité de l’Em pire. Le Times 
affirme que le ile tijas est tranquille e t que le 
grand shérif de la Mec(jue, le seul personnage 
qui soit à m êm e de lever le drapeau de la rc-

üu dansait déjà : M. Lemarlroy cul quelque peine 
à pénétrer jusqu’à la salle de bal ; près d'une porta 
se tenait la bonne Mme Barly, au milieu d’un groupe 
d’amies, toute disposée à eliaperonncr Marceiline. 
Dans rimpossibililé de sc tenir dclioul au milieu de 
tous ces babils noirs, de lous ces uniformes, et dans 
une égale impossibilité de se procurer uu siège, trop 
heureux de voir sa iiile assise, il battit en relraile 
vers un salon peu encombré, où s’étaient formées do 
petites coteries de femmes moins jeunes et d’hommes 
revenus des erreurs de la danse.

Dans la porte il rencontra l’amiral Barly, qui lui 
serra chaleureusement la main.

— Yous voilà, Lemarlroy ? dit-il avee sa bonne 
humeur ordinaire. Vous avez vu ma femme ? A mer­
veille. Allons nous asseoir dans un coin tranquille ; il 
y en a encore, mais il n’y eu aura plus dans un quart 
d’heure.

Bien que M. Lemarlroy eût quitté trop tôt Tuni- 
forme de commandant, il avail conservé dans la ma­
rine de chaudes el fortes amitiés. Ceux-là mêmes 
qui avaienl le plus regretté de lui voir abandonner le 
service ne l’avaient point pour cela oublié ou né­
gligé. ün avail compris qu’il renonçât à sa carrière 
lorsque la morl prématurée de sa femme lui avait 
laissé une fillelle de neuf ans qni ne pouvait compter 
que sur lui.

Devenu veuf, M. Lemarlroy n’avait pas voulu cou­
rir le risque d’exposer son unique enfant à une édu­
cation de hasard, duo à des soins mercenaires. Par 
un concours de circonstances assez rare, ni Im ni sa 
femme n’avaient de proches parenls ; U petite fille 
étail véritabienieol orpheline. Son père mil toutes 
ses forces, loule son inlcHtgence et toute sa bonté à 
s’efforcer de combler le vide t d ne vécut plus que 
poui^elle, et en une certaine mesure réussit au delà 
de scs efforts.

— Yous êtes bien heureux, vous, Im dit l’amiral 
Barly, après l’avoir complimenté au sujet de la beaulé 
de Lina, vérilahlement éclatante cesoir-!à; votre fille 
est ravissante...

voile rcHgicusc, ne possède aucune dos qua­
lités rc(juiscs pour jouer le rôle d’anli-kha- 
lifc.

Ces inform ations, il est vrai, portent l’em ­
preinte d ’un ojitim ism c voulu qui dim inue 
leur valeur. JI est fort possilile (jue, dans sa 
jihase actuelle, lïnsu rrcc lion  du Ycmen ne 
soil au tre  chose (ju'uuc lutte en tre  les agents 
fiscaux et les contribuables ; ce qui est cer­
tain , c’est (|ue celte lutte épuise les ressources 
de la Porte et crée un foyer d ’agitation sur 
un point très vulnérable de l’em pire ottom an. 
S ï l  est vrai que ia Porte  a successivem ent en­
voyé cn Arabie plus de 40,000 hom m es, cl 
( uc, néanm oins , l’œ uvre de la pacification 

u Yemcn ne soil guère plus avancée ( uc le 
prem ier jou r, il faut croire (jue la popu atjon 
sédentaire et agricole de celle contrée est ani­
mée d 'un  fanatism e qui s’explique difficilement 
par des considérations d ’ordre ôconoinhjue. l.a 
jirolongation indéfinie de la lulle , c ’est la ru i­
ne du Ycmen, la présence des soldais tu rcs ne 
jxiuvant qu ’aggraver ia situation économique 
de cette province, situation (jui, selon le Times, 
serait la véritable cause de Tinsurrection. Si 
les habitants ne songeaient qu ’à sauvegarder 
leurs in térêts m atériels, la résistance à ou­
trance jm railrait toul à fait jiaradoxaic. II est 
évident que les Turcs ne reculeraient pas d e ­
vant les g rands moyens jiour rétablir l’ordre 
dans une province ^ont la possession est in­
dispensable au sultan, en sa qualité de khali­
fe. La 'sécession de l'Arabie aurait pour l’em ­
pire ottom an des conséquences plus graves 
(jue n ïm p o iïe  (pielle « ain mlalion » en E u­
rope, du moins au point < c vue m usulm an. 
Quoi q u ïl  en soit des causes de Tinsurrection 
(lu Yem en, cc soulèvem ent sera certainem ent 
réprim e, parce que le rétablissem ent de Tau- 
lorité  du sultan cn Arabie est pour le klialifat 
ottom an une question de vie ou de m ort.

Dans cette affaire, les Anglais ont tout in- 
Icrôt au triom phe des arm es ollom ancs. Si le 
m ouvem ent ai abc é ta it dû à une recrudescence 
de fanatism e religieux plut()t qu’à des exac­
tions adm inistratives. Tinsurrection du Yemen 
deviendrait en effet un danger pour la domi- 
iialion iirilanniqiic dans la vallée du Nil aussi 
liien (jue pour le khalifat ottom an. On com- 
jirend (jue ie Times soit enclin à se persuader 
que Tinsurrection du Yemen n’a rien de m e­
naçant.

Etats-Unis et Chili.
On trouvera plus loin de graves déjiêches 

(le W asliington. S ’il faut les en croire, les re­
lations entre  le Chili e t les E tats-U nis sc sont 
gàli'cs à éc jioint qu ’une guerre  enlre  les 
deux n 'puliliques est possilile, (ju'clle a mê­
me élé décidée hier par le couseil des m i­
nistres am érica in s , d 'ap rès un télégram m e 
que Tagence Ilavas nous transm et sous ducs 
réserves.

Nous avons d(^jà exposé à celte place les 
faits (jui ont donné naissance à cc conllil. 
l ’endant la guerre  civile, M. Egan, m inistre 
des ï i is ,  n 'a  cessé de soutenir, jinr
lous les moyens possible, les partisans de Bal­
maceda. A jhvs la défaite du dictateur, il a  of­
fert aux vaincus un refuge, inviolable d ’après 
le droit dos gens, soit dans le palais de sa lé- 
galion, soit à boi'd (les vaisseaux am éricains 
en rade de Valparaiso. De là une grande in ï-  
lalion contre les E lats-U nis. l /è ju ijia g e  d'im  
navire de cette nation, le Baltimore, é tan t des­
cendu à terre , des rixes ont éclaté. Plusieurs 
m arins des E tats-U nis ont été arrê tes. Qucl-

— Yous n'avez pas à vous plaindre de ce côté uou 
plus, amiral, lit polimeiil M. Lemarlroy.

— üli 1 moi, sur six lillcs, il serait malheureux 
qu’ii ne s'en Irouvàt pas deux ou irois passables, sans 
pourlanl approcher de la volrc! Mais vous n'en avez 
qiTuiie, heureux iiomme ! et, de plus, vous possédez 
mie foriuiie énorme...

— Oh! énorme... prolesta le jière de Marcelline... 
une aisance dorée tout au plus...

— Dorée ? oui. d’âcrord ! Yoyous, mou vieil ami, 
vous désirez marier votre fiiie, je pense?

— Assurément ! répondit Lemarlroy avec un 
soupir.

— Combien lui donnez-vous de dot, sans indiscré- 
lioii ?

— Un million. Elle aura Tautre après moi. Il faut 
bien que je me réserve quelque chose pour faire des 
gâteries à mes petils-enfanls !

— Deux millions ! Et vous appelez ça l’aisance î 
Vous allez bien, voua I Comment avez-voua fait pour 
êlro si riche (jue ça ?

M. iæmariroy secoua Iculeraeel la lêle.
— Celle forlune vieut de nos malheurs, dil-il.
L'amiral le regarda d'un air si étonné qu'il ne put

s’empêcher de riie.
— J’ai dit malheurs, se reprit-il, je n’ai pas dit 

rcvora. Ce .sont des héritages snreessifa, qui onl 
apporté peu à peu, dans notre maison, toul cel ar­
gent, dont ma fille se trouvera un jour seule héri­
tière.

— Tanl mieux pour elle ! Elle n ’en aurait pas be­
soin, charmante comme elle est !

Lina se montra un instant sur le seuil de la porte, 
au bras d’un jeune aspirant, envoya un regard el un 
sourire à son père, puis disparut aux sons d’une valse 
à la mode.

— Yous la marierez sans doute dans la marine ? 
reprit Tamiral. Je regrclle de n’avoir pas de fils... six 
filles! Je n’avais vraiment pas mérité cela, vous savez !

— Non... dil lenteiiieiU M. Lemarlroy. Je ne vou­
drais pas qu’elle épousât un marin...

(|ues-uns ont été frnjijiés par la police. La p lu­
part ont élé obliges de rejoindre leur bord  le 
j)lus raiiidenicnt possible.

Les E tats-U nis, sur le rapport du capitaine 
Scliley, du Baltimore, ont dem andé une rcj>a- 
ration im m édiate. Les coupables seront fiuni.s, 
s ï l  y a d('s coupal)!cs, a répondu itî cabinet, 
chilien. Mais nous som m es un E tat indépen­
dant. Nous ne pouvons acccjiler sans contrôle 
les résu ltats de ’enquéte faite par des officiers 
é trangers. Nous laisserons agir ia justice  chi­
lienne, qui est nantie, e t ne pouvons pas en­
core vous comm imiquer les résu lta ts de  son 
inform ation, dont notre procédure exige le 
secret.

C’est su r cette réponse que, d 'ap rès les uns, 
les E tats-U nis rajipcIlcraiciiL leur m inisire  à 
Santiago et rom praient toute relation avec le 
( ï i i l i , d ’après les a u tre s , déclareraient la 
guerre  à cette puissance.

Si cette seconde alternative est vraie, ce 
que nous nous refusons à croire, ii faudrait en 
conclure que Taffaire du Baltimore était un 
prétexte clierche. On connaît les visées pan- 
am éricaines de M. Blaine, le prem ier m inistre 
du jirésideiit H arrison, sa iioliliquc impériale, 
s’il est perm is d ’apiillqucr cc vocalile, en usa­
ge en A ngleterre, aux choses de l'au tre  côté 
(le TAtlanlique. Le Chili, é tan t ju sq u ïc i le 
mieux organisé des E tals hispano-am éricains, 
était aussi celui (jui opposait le plus de résis­
tance aux vues dom inatrices des A’ankec. Il 
sort d ’nne crise intérieure intense. L’occasion 
de le frapper à la tête  peut ten ter Thomme 
d 'E la t hardi e t très é lranger aux vulgaires 
scrupules de  justice  et de m oralité, qui préside 
aux destinées de TAméiïque.

L ’indignation jouée par les E tats-U nis à pro­
pos de Tincidcnt du Baltimore  e s t comique 
(juaud on la rapproche des événem ents qui se 
sont jiassés il y a (juchfucs mois à la Nouvelle- 
O rhïm s. La populace ayani forcé les portes de 
la prison, a m assacré des Italiens qui venaient 
(Tétre acquittés par le ju ry  (le cette ville, le 
cabinet dcW ashinglon a envoyé prom enersans 
plirascs les m inistres du roi H um bert qui de­
m andaient la jmnilion des coupables e t une ré ­
paration pécuniaire. Parce (jue le Chili refuse 
de sévir en dehors des formes légales et sans 
enquête, conlre des gens qui ont rossé des 
m atelots am éricains en goguette, e t contre la 
jiolice (jui a conduit au poste quelques-uns 
(Tentre eux, les Etats-Unis ne songent à rien 
moins (ju’à faire parler leurs croiseurs et leurs 
cuirassés !

La dém ission  de }\, de B ism arcit.
Il serail assez jiiquanl qiTou apprit jiar un 

journal suisse la vérité vraie .sur cet événc- 
ineiiL obscur, thèm e de tan t de versions ot (le 
conjcclurcs contradictoires.

Les Basler Nachrichten  doivent le récit que 
voici à un « hom me place com m e aucun autre  
lour ôlrc informé des secrets de ia cour de 
leiïin el dont les comm unications se sont tou­

jou rs trouvées vraies : »
I»e dimanche 15 mars 1890, vers 8 heures du ma­

lin, le prince de Bismarck élail encore au lit quand on 
vinl lui dire que Tempereur Tallendail au secrétariat 
d'Etat, chez lo comte Herbert (Wïlbelmslrasse, 76).

Le prince se leva en bâle. Quand il eiilra, Teiiipe- 
reur lui dit sur le ton du plus vif rcjirnche :

— Vous avez de nouveau (léfendu aux ministres 
de me faire direclemenl leurs rapports. Je veux abso­
lument que mes ministres se préseuteut persouuelle- 
meul à moi.

— Sire, répondu le prince, d'après la loi j’ai seul

—  Pou rquo i  ? Il m e sem ble q u ’on ue peu t pas 
désirer  m ieux  ! commeDçail Tamiral en s’échauffant 
un [leu.

Yous avez cent fois raison ! Aussi, ce n'est pas 
pour cela.

— Quoi donc, alors?
M. Lemarlroy passa la main sur ses yeux, puis re­

garda son vieil ami bien en face.
— J’ai perdu ma femme, dil-il, dans des circons­

tances gui m'ont laissé triste pour la vie; si j ’avais 
été près d’elle, la maladie qui Ta emportée aurait été 
arrêlée à lemps... Les femmes de marins, voyez-vous, 
devraient dire entourées de famille el d’amis... la 
mienne, précisément, a perdu tous les siens pendant 
mes absences... elle n'avait personne pour s’occuper 
d'elle, pour surveiller sa sanlé, pour la distraire... Je 
m'en suis aperçu trop tard. Depuis, j'y ai pensé bien 
souvent... Je ne voudrais pas exposer ma fille à une 
pareille existence.

— Mai.s, que diable f vous .seriez là, vous, et plus 
lard elle auraii ses enfants, vos petils-enfanls...

— Je n'y serai peut-être pas longtemps..,, mur­
mura M. Lemarlroy.

L’amiral lo regardait avec incrédulité; son regard 
cliangca d’expression, et il fil uu brusque mouve­
ment.

— Yous m'avez fait froid dans le dos 1 dit-il avec 
une gaieté forcée, Yous ôtes lugubre,mon ami! Quelle 
di(Me de conversation pour uu liai !

Comme M. Lemarlroy ne répondait pas, il ajouta 
en se levant :

— Quel âge a-t-elie, celte charmante Marcelline?
— Dix-iiuil ans depuis quelques jours.
— Eh bien, vous avez le temps ! Ne vous pressez 

pas, et choisissez Lien.
— C’esl elle qui choisira, répondit le jière avec 

une infiexion mélancolique dans sa voix contenue.
— C’esl le plus sage. Allons la voir danser, voulez- 

vous ?
Lina dansait (le tom son cn-ur; seule au milieu 

d'une quantité do feinriies préoccupées de mille ques-
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!c droit et le devoir de vous présenter des rapports 
directs. Cela esl de toule nécessité, si l’on veut con­
server à l’action gouvernementale son unité. Si, ces 
dernières semaines, quelques ministres out pris l’ha­
bitude do faire des rapports direlcs, c’est eu contra­
diction avec la loi qui assure le droit dc procéder de 
la sorte au chancelier de Votre Majesté seul. Cepen- 
dam, SI Votre Majesté l’ordonne, je me soiimellrai el 
proposerai une modification de la loi.

— Dans la question auvrière aussi, poursuivit 
Guillaume H sans répondre, mes plans se butent 
à votre résistance obstinée : je liens à ce que les me­
sures que je juge utiles soient appliquées complète­
ment.

— Je n’oppose aucune résistance aux améliora­
tions que veut introduire Votre Majesté. Mais ma lon­
gue expérience me montre que quelques amende­
ments y sont nécessaires. J’aurai l’honneur de les sou­
mettre rcspeclucusemenlà Votre Majesté...

— Non, non, aucune modilicalion, interrompit 
l’empereur ; je veux que mes ordres soient exécutés 
comme je les donne et k la lettre.

Le ton impérieux de celle déclaration troubla le 
calme du chancelier.

— Je crois discerner, dit-il, que mes services n’ont 
pas l’heur de plaire à Votre Majesté el qu'Elle songe 
a sc défaire de moi.

L’empereur fil de la maiu un signe d’assentiment. 
Si ce signe était involontaire, il n’eu était pas moins 
significatif.

— Dans ce cas, reprit M. de Bismarck, il ne me 
reste (|ü’à adresser ma démission à Volro Majesté. Jo 
voudrais seulement La prier de me laisser en fonc­
tions jusqu’au mois de mai pour que je puisse dé­
fendre personnellement devant le Beichstag les projets 
militaires. Je crains qu’il ne soit dillicile à mon suc­
cesseur de vaincre les résistances des députés el de 
mener la loi à bien.

Pendant que h  chancelier parlait, l’empereur faisait 
de la tête dos signes négatifs.

— Non, non ! dit-il.
Le prince s’inclina sans mol dire. Il n’altcudail 

qu’un signe du souverain pour s’éloigner.
Après quelques instants d’un silence pesant, l’em­

pereur reprit, toujours sur un ton irrité :
— 11 y aurait eucore uu mol à ajouter sur vos négo­

ciations secrètes avec M. Wïndihorsl ; je sais que 
vous l’avez reçu chez vous el je vous interdis ces en­
trevues.

Alors le chancelier, qui ne s'était jusqu’alors conte­
nu qu’avec peine, éclata :

— Je sais bien que, depuis quelque temps, je suis 
entouré d’espions qui épient tous mes pas. C’est par- 
lailemcnl vrai que j’ai invité M. Windlhorsl à venir 
converser avec moi. Mais c’est non seulement mon 
droit, c’esl aussi mon devoir de me mellre en rapport 
et do chercher à prendre contact avec certains hom­
mes politiques autorisés, «ju’ils soient députés ou non, 
et personne, pas même Votre Majesté, no peul m’em- 
péclier de le faire !

 ̂ Sur ces paroles, dites avec une grande excitation,' 
Guillaume II congédia son chancelier par uu simple 
signe de tète.

Ainsi prit fin celle scène dont les suites devaient 
être si importantes. 11 s’élail creusé enlre le vieux mi­
nistre el son jeune souverain un fossé sur lequel on 
ne pouvait plus lancer de pont. Les journaux pour­
ront dire ce qu’ils voudront, — une réconciliation 
esl impossible. Môme si l’ex-cliancelier la voulait, la. 
princesse sa femme et le comte Herbert s'y oppose­
raient do foules leurs forces, et leur influence esl plus 
grande que jamais.

l e s  dro its dc dou«nic su r  i'liorlo|>eric.
I

A l’Assemblée fédérale, malgré le senlimeulaiisme, 
do la Société intercantonale, on ne s’élait pas fait illu­
sion sur les intentions de l’horlogerie française et de 
ses avocats el, en môme lemps qu’il votait le tarif sur 
lequel ie peuple s’esl prononcé, le Conseil national, 
sur la proposition de M. Cramer-Frey et avec l'adhé­
sion de MM. Grosjeau el Comlesse, députés de Neu­
châtel, adoptait une déclaration ainsi conçue :

D ao s lo  cas où  le  ré s u lta t  en  vue d u  renouvellem ent 
des tra ité s  de com m erce u s  se ra it  p as sa tis fa isan t, la  
com m ission a tte n d  d u  Conseil féd éra l q u ’il p ré sen te  en 
tem p s opporliim  à  l ’A ssem blée féd éra le  u n  ra p p o r t  e t  
des p ropositious s u r  les m odifications q u ’il c ro ira it  né­
cessa ire  d’a p p o r te r  à  ce rta in s  p o stes  d u  ta r i f  d o u an ie r 
e l  en p a r iic u lie r  au x  d ro its  co n cern an t la  ca tégo rie  V III 
(borlogerio).

Celle déclaration esl inscrite dans ie procès-verbal 
du Conseil national. Il va sans dire qu’elle n’a au­
cune force dc loi. Elle est condamnée ù rester à l’état 
platonique. Les bonnes intentions qu’elle afliche n’au­
raient pu se réaliser que si l’on s’était décidé eu 
Suisse à adopter à temps un tarif plus élevé pour 
riiorlogcrie. Alors on aurait élé en mesure d’opposer 
tarif à tarif, et, « après avoir inscrit au tarif général le 
principe de la protection, d’obtenir, coinnic l'a dit si 
clœiuommcnl M. Vielle, par le larif conventionnel la 
pratique dn libre-échange.

Aujourd'hui l'horlogerie suisse esl en très mau­
vaise posture pour négocier avec l’étranger. En géné­
ral, elle esl le Cendrillon du tarif. Un sait que les par­
tisans de ce larif ont bénéficié d ’une équivoque. 
Quand ce tarif élait eucore à [Félat d’incubation, les

lions étrangères au plaisir en lui-mème, elle s’amusait 
visiblemeni d’être jeune, admirée, bien mise, jolie, el 
aussi de valser en mesure avec uu bon valseur.

Elle s’arrêta bientôt, un peu essoulïlée, les joues 
rosées par l’exercice el le coiilentement. Son ca­
valier, qui lui avait offert le bras, la ramena vers 
Mme Barly, qui la cliaperounail bénévolement eu 
même temps ijue scs filles. Elle n’avait pas vu sou 
{icrc, cl so mil à causer gaiement avec ses voisines en 
consultant sou carnet de bal. Tout à coup elle releva 
la lêlc, el son regard interrogea les rangs pressés des 
hommes, dans l’embrasure des portes. Elle aperçut 
M. Lemarlroy avec l’arniral, et leur envoya un amical 
signe de tête.

— Quelle est mignonne ! fil le vieux marin eu re­
tournant â leur coin paisible. Ce n’esl pas uue de mes 
filles qui songerait a moi quand elle est en train de
s amuser

i
M
■ r

— Mon ami, depuis neuf ans, j’ai élé son père el 
sa mère à moi lout seul...

— Parbleu 1 croyez-vous que j’aie envie de la blâ­
mer'? Mais ça ne fait rien ! vous l’avez rendue dilli- 
elle à marier !

— En quoi ? demanda le père troublé.
— Yous fui avez fait une vie tellement heureuse 

quelle aura de la peine à ne pas la regretter quelle 
que soit sa destinée.

— Pouvais-je faire autrement? dil M. Lemarlroy 
avec une sorte de vivacité fébrile. Quand elle a perdu 
sa mère, elle a élé tellement frappée que j'ai cru la 
perdre aussi. Depuis, j’en conviens, ie souvenir de sa 
douleur enfantine, si vraie, si prolongée, m’a fait 
peur ; je n’ai pas eu le iriste courage dc la faire pleu­
rer ! Elle était douce...

— Un peu entêtée, ajouta l'amiral,
— Oui, entêtée, mais pâs méclianic ; ses senlimenis 

ont toujours cédé devant la raison ou la nécessité... pas 
toul de suile ; quelquefois cela prenait un certain 
temps... mais au fond elle esl raisonnable, très raison­
nable, je vous assure.

L’amiral souriait eu homme qui possède uue nom-

clials enfarinés du protectionnisme disaient dans 
presse, sur le ton mystérieux de diplomates de

la
la

vieille école : « N’y louchez pas et surtout nën parlez 
pas trop, car il s'agit seulement d’uu larif de combat 
qui nous permellra de forcer la maiu à nos voisins de 
France, d’Allemagne, d’Autriche el d’Italie pour ob­
tenir d’eux des concessions considérables eu faveur 
de nos industries d’exportaliou », mais les majorations 
volées, industriels el agriculteurs y ont pris goùl, et 
ces derniers surtout, loin de ne considérer le larif que 
comme uue arme en vue des négociations, y voient 
surtout UD inslrumenl de protection. Iis espèrent au 
fond de leur cœur qne les traités ne seront pas con­
clus el que les gros droits, sur lesquels ils fondent les 
plus fallacieuses espérances, seront maintenus.

Quant à l’horlogerie, sa situation est nette. Le tarif 
ne la protège pas ; il u’a pas de quoi faire des con­
cessions. Si la question élail posée horlogerie contre 
horlogerie, la Suisse serait impuissante. Aussi, on se 
.?erail proposé do faire rejeter le tarif par les cantons 
liorlogers — ce quo ceux-ci ont fait du resle cons­
ciencieusement — qu’on n’aurait pas pu mieux s’y 
prendre. En voici la preuve en deux mots :

Pour uous — il est vrai que chacun ne partageait 
pas cel avis — il était de la dernière évidence qu’on 
ne réussira à conclure des traités de commerce sor- 
lablcs pour les industries suisses d’exportaliou que 
moyennant un larif général passablement majoré ; el 
â cel é ard les premières intentions des auteurs du 
tarif acluel étaient bonnes. Quoiqu’on eu dise, les né­
gociations de Yienne ont échoué une première fois 
parce que les représentants de la Suisse s’y présen­
taient, non pas avec un tarif, mais avec un simple 
projet, passible du référendum. Quand les négocia­
teurs suisses menaçaient de tels ou tels droils élevés 
la parlie adverse, celle-ci avait le droit de leur dire 
que ces menaces n’étaient que dc vains fantômes. Et, 
d’uu autre côté, ces malheureux négociateurs, pris 
entre deux feux, ne pouvaient pas faire les conces­
sions auxquelles daus leur for intérieur el sans doule 
aussi dans les bureaux du Conseil fédéral, on élait 
dores el déjà décidé, car alors il sullisait de la moin­
dre indiscrétion pour compromettre ta votation popu­
laire eu perçant à jour uue partie du mirage protec­
tionniste. Dans cette situation, on a fait la seule cliose 
qui fut raisonnable. Ün a provisoirement rompu les 
négociations. On pourra les reprendre maintenant que 
ie tarif a élé voté par le peuple.

Par contre, le tarif rejeté, loul traité devenait in­
vraisemblable. A moins d’une prorogation des con­
ventions actuelles, il fallail s’attendre à se Irouver, à 
partir du I "  lévrier 1892, eu face des autres pays, 
dans l’état de parfaite et pleine autonomie douanière, 
ceux-là appliquant leurs tarifs généraux à ia Suisse 
el celle-ci clierchant à leur appliquer le sien. Ur c’est 
précisément dans cet état d’autonomie douanière com­
plète qu’ou aurait pu faire usage de la déclaration 
volée par le Conseil national el dont on a lu le texte 
plus haut. N’étant lié par aucun traité, on pouvait 
dire avec le Conseil fédéral « quo le tarif n’avait 
qu’un caraclère provisoire el qu’il fallait régL. ... 
droit sur les montres sur la législation douanière de 
rélranger » et dire avec le Conseil national qu’il con­
venait d’apporter « à certains postes du larif douanier 
et en particulier aux droils concernant l'horlogerie les 
modificalions nécessaires » pour obtenir (juelques 
concessions de la Frauce. Et voilà pourquoi, même 
abstraction faile des considérations générales tirées 
des intérêts des consommateurs el de la répercussion 
du tarif sur le prix de la main d’œuvre, on u’aurail 
pu mieux s’y prendre pour pousser la région horlo­
gère à dire non. Aujourd’hui, le tarif volé, il faut 
compter avec la situation quïl fait à l’industrie horlo­
gère.

Au moment où la campague référendaire a inter­
rompu les négocialions de Vienne, cëst avec 1 Alle­
magne el l’Autriche que l’on était en train de se dé­
battre, pour continuer ensuite avec l'Italie. Si le 1" 
février prochain le traité avec l’Allemagne, jiour ne 
parler que de celui-ci, n'est pas renouvelé, les droits- 
du tarif aileinami do 188u, qui ont élé diminués 
dans l’annexe au traité de commerce du 11 novem­
bre 1888, entreront de nouveau en vigueur. Les 
montres eu or paieront, à l’entrée en Allemagne,
8 fr. 75 au lieu de 1 fr.; celles en argent 1 fr. 88 au 
lieu de 73 centimes, et celles en métal t>8 cenlimes 
au lieu de 30, el l’on verra se reproduirel’état de cho­
ses très fâcheux dont l’expérience a déjà élé faite de 
1883 à 1888 au graud détriment de la fabrication 
suisse. Ainsi, au point de vue du débouché que l’in- 
du.sirie horlogère suisse trouve en Allemagne il n’esl 
pas mauvais que ie tarif ait élé volé.

Au point de vue de la concurrence française, le vole 
(lu 18 oclobre esl loin d'êlre aussi heureux. L’adop­
tion du larif prive la Suisse de la possibilité de faire 
passer dans la pratique la déclaration volée par le 
Conseil national à litre de consolation. Et encore cela 
dépend-il des résolutions qu’on saura prendre. Pour 
rester armé, il sullirait de garder vis-à-vis de la Fran­
ce l’autonomie douanière pour l'horlogerie, en excep­
tant celle-ci de la clause de la nation la plus favori­
sée. De celle façon on pourra de toul temps voter une 
loi douanière partielle relevant les droits sur J’iiorlo- 
gerie. Uu bien, si l’ou ne s’y résoud pas, il faul lier 
1 horlogerie à d'autres articles, Ue façon à pouvoir 
dire aux Frauçais : abaissez vos droils sur nos mon­
tres, sans quoi uous maintiendrons nos droits sur vos 
vins, votre huile, votre savon, vos fruits secs, vos 
confections, vos articles de Paris, etc.

Après nos articles du mois de mars, un ami du

canton de Vaud nous disait: « Je ne vous savais pas 
prolecliounisle.» Nous ne sommes pas protectionniste. 
Comme M. Yiette, mais plus sincèrement que lui 
nous ue demandons la protection provisoire que pour 
arriver au libre-échange définitif. L’horlogerie fran­
çaise, implantée dans ia riche et fertile Franclie-Com- 
té, esl la fille de l'horlogerie suisse née sous l’âpre cli­
mat des montagnes neuchâteloises : nous n’admettons 
pas quo la fille, comme une ogresse dénaturée, dévore 
sa propre mère, et afin de l’en empêcher nous sacri­
fions volontiers, pendant le lemps nécessaire à d’utiles 
négociations, non pas nos convictions, mais leur ap­
plication directe et immédiate.

C’esl celte pensée qui a engagé beaucoup de libres- 
échangistes convaincus à voler ie tarif «iu 10 avril 
1890. Et les prolcctionuisles loyaux doivent reconnaî­
tre eux-mêmes que ce tarif est avant lout uno arme 
do combat. Les uns et les autres se rappelleront au­
jourd'hui que riiorlogerie est une des grandes indus­
tries d’exportation do la Suisse el que si on a négligé 
de lui donner, pour sa lutte avec la concurrence élran­
gère, le soutien nécessaire dans le tarif, ce n’esl pas 
un motif pour l’abandonner dans la situation que ce 
tarif lui a ciéée.

C. BoDEMlEIMEll.

■ -  Il -I T-n=r flot'» Tmm n i

WOÜVELLES POLITIQUES
— La Cliambre fran(*aisc a adopté hier la proposi­

tion tendant à affecter remplacement des ruines de la 
Cour des Comptes, brûlée en 1871, au musée des arts 
décoratifs.

Elle a adopté le budget des travaux publics et des 
chemins do fer, après quelques questions et interpel­
lations sans importance.

M. Dreyfus a déposé une motion tendant à la sépa­
ration de l’Eglise et do l’Elal et a réclamé l’urgeice ; 
mais, après une discussion assez vive, il a relïré sa 
proposition.

Le Sénat a décidé, par 179 voix contre 04, de 
passer à la discussion des articles du projet sur l’en­
trée des viandes salées.

— M. Pasteur a adressé le télégramme suivant à 
l’empereur de Russie :

Le prîuce Alexandre d’Oldenbourg ra’ayant communi­
qué le télégramme de Votre Majesté, jë n  ai éprouvé une 
profonde rccoimaiasance. Votre Majesté me permettra- 
t-elle d’ajouter que j ’ai partagé, comme tous les F ran­
çais, l’émoticn provoquée par les admirables fêtes de 
Cronstadt ? Que Votre Majesté daigne agréer, avec l’ex- 
presbion de ma gratitude, l’hommage de mon protond 
respect.

M gr Gouthe-Soiilard  et le s  évéque®.

Le Figaro  public les deux lettres suivan­
tes :
ARCiiEvÉciiÉ Paris, le 23 octobre 1891.

de
l’ARis A Monseigneur l'an-heiéqne d'Air, 

Monseigneur,
Les journaux d'hier nous ont appris que Votre 

Grandeur élail citée à comparaître, le mardi 24 no­
vembre, devant la première chambre de la cour d'ap­
pel de Pans.

Permettez-moi de revendiijuer l’honneur de vous 
offrir l’hospitalité à l'archevêché en cette circons­
tance.

Tous vos frères dans l’épiscopat, soyez-en assuré, 
vous entoureront d’une respectueuse et affectueuse 
sympathie.

Yous aviez voulu, Monseigneur, accompagner vos 
chers ouvriers de la Provence dans le pèlerinage de 
Home et vivre de leur vie durant loul ie voyage. \ëus 
avez dù plus que tout autre éprouver une dou oureuse 
impression des incidents qui ont marqué la fin du 
pèlerinage.

Notre pays aime les âmes loyales el généreuses ; il 
ne vons biàrnera pas d’avoir vivement tessenti et vi­
vement exprimé la douleur que vous causait l’injure 
faile à l’Eglise el à la France.

Ycuiliez, très cher el vénéré Seigneur, agréer 
l’hommage de mon affectueux respect el de mon fra­
ternel dévouement.

Fka.nçois, cardinal Richard, 
A rchevêque de Paris.

.vuciiEvÊciiÉ Toulouse, le 23 ocbbre 1891.
de

TOULOUSE A Monseigneur Tarcherèque d'Aix.
Monseigneur,

Je ne croyais pas que, dans un pays où l’on se pi­
que de tenir encore aux grandes et saintes choses, il 
était possible de commettre un délit en faisant acte 
de religion et de patriotisme. L’amour de l’Eglise el 
c:lui de la France ont seuls inspiré votre réponse à 
M. le ministre des cultes. Les maîtres du jour onl vu 
dans celte lettre toul apostolique un outrage au lieu 
d’un service, et ils requièrent des peiues pour un 
écrit à l’occasion duquel ils devraient vous octroyer 
des reiïiei'ciements. Votre courage épiscopal ne laisse 
pas de provoquer ailleurs les sentiments qu'il mérite 
depuis que vous êtes poursuivi pour avoir soutenu 
les droils de la conscience calholique et de la dignité 
française.

P ’uD bout à l’aulre de notre pays, les prêtres et les 
fidèles en sonl fiers comme d’une gloire qui leur est

el qui connaît les inconvénients delireuse famille 
celle richesse.

— Yëus lui laissez faire lout ce qu'elle veut ! dil-il 
avec une indulgente boulé.

— Elle n’a jamais voulu rien de répréhensible, ré­
pliqua un peu vivement M. Lemarlroy.

— Bien entendu ! mais elle a élé trop heureuse 
avec vous ; uu mari ne sera peut-être pas si ac­
commodant... et le iùl-il, — notez bien qu’il aurait 
grand tort de ue pas l’être, -— c’est elle qui exigera 
de lui des qualités extraordinaires!

— Pounjuoi ?
— Pourquoi? Eh ! mon cher .ami, je ne suis pas 

homme à vous débiter des compliments, ni vous liom­
me à les entendre; mais après un père lel que vous... 
Que le monde est donc mal fait 1 J’ai six filles el pas 
un garçon ; c’e.st un fils quïl m’aurait fallu pour 
épouser votre fille... Mais vous ne voulez pas d’un 
manu, el si j ’avais eu un fils...

Il se lut ,1c grand chagrin de sa vie, partagé par son 
excellente femme, avail été en effet de ne pas se voir 
uu pelil garçon pourcn faire un marin comme lui-mô­
me, ce qui ue t’einpêchail pas d'être le meilleur des 
pères pour ce qu'il appelait son pensionnat.

Peudaut que les deux amis échangeaient des ré­
flexions plus générales sur un ton moius grave, l’ami­
ral observait Lemarlroy à la dérobée et lui trouvait 
mauvaise mine.

Il avait beau vouloir chasser ce fâcheux souvenir, 
il songeait malgré lui à uue histoire invraisemblable 
qu’ou lui avail jadis racontée. Uu Russe resté veuf de 
bonne heure, au moment où sa femme lui donnait 
une lille, n’avait jamais permis, dans l’aveuglement 
de sa tendresse paternelle, que son enfanl connût le 
chagrin. Dès le berceau, les images irjsles avaient élé 
systématiquement écartées de la petite fille; le mot 
« iiiorl • n’avail pas eu pour elle d’autre sens que 
• disparu ». Elle u’avail, si invraisemblable que cela 
puisse paraître, jamais vu d’enlerrcment, jamais porté 
de deuil, jamais connu d’aulres larmes que celles de 
la douleur physique.

Pour obtenir une vio aussi complètement artifi­
cielle, il avait fallu une fortune colossale sous le des^ 
polisme que comportait le temps du servage, el une 
résidence en province, dans une campague éloignée, 
où le makre pouvait à sou gré loul ordonner ou tout 
défendre.

La princesse de ce conte de fées avait pavé bien 
cher cette merveilleuse existence, el son père im­
prévoyant n’avail pas songé que lui-même élait mor­
tel.

Frappé soudainement, il élait parti laissant son 
oeuvre iuaeheyée ; sa fille, âgée alors d’une doiziine 
d'années, avail appris en même lemps qu’on pouvait 
mourir el qu’elle restait orpheline.

Le pauvre jeune cerveau, accablé de ces effroya­
bles révélations, n’avait pu supporter le choc ; après 
quelques mois (le folie, la pelile fille élait morte aussi, 
en haïssant la vio cruelle, qui lui avait fait payer si 
chèrement son ignorance passée.

- -  Jo ne sais où j’ai lëspril, se dil l’amiral ; c’est la 
mélancolie de Lemarlroy qui me gagne. Il faut se se­
couer, (jue diable ! Nous voilà d’iiuincur tous les deux 
à broyer du noir, si cela continue ! Lui, passe en­
core, il esl malade; mais inoi... il est malade, décidé­
ment.

— Irez-vous aux eaux celle année? lui demanda- 
t-il toul haut.

— Je ne sais pas encore ; mon médecin no ra’en a 
pas parlé. Je no me sens pas beaucoup plus mal qu’à 
l’ordinaire, cejicndant. Yous savez, Barly, je ne suis 
jamais très brillant; il ne faudrait pas me juger sur 
l'apparence, pourtant, car je ne suis pas vieux, j’ai à 
peiue cmquanle-six ans.

—• Vous cn vivrez cent 1 répliqua l’amiral, qui n'en 
croyait pas un mot. Eu attendant, si vous m’eu dl'oyez, 
uous allons chercher uue bonne petite lable de jeu, 
s’jl est possible de s’en procurer uue, el nous ferons 
un whist.

Ils jouèrent pendant deux heures environ, puis Le- 
luarlroy,regarda sa montre.

— Liua doit se demander ce que je suis devenu.

propre. On dirait que vous êles devenu l’évêque de 
lous les diocèses de France.

Aussi votre sort inspire à vos collègues dans l’E- 
piscopat une jalousie que je n'ai pas la force de tenir 
secrète, el en attendant le jour peut-être prochain où 
il me sera donné de vous suivre, je regarde coKirae 
un devoir de vous apporter, Monseigneur, l’expres­
sion bien sincère de ma cordiale sympathie.

Veuillez en même temps, Monseigneur, agréer 
l’assurance de mou respectueux dévouement.

7 Fl. Gard. D esprez, 
Archevêque de Toulouse.

Le® poste® française®»
Paris, 29 octobre.

Il est question d’introduire dans le service des pos­
tes une série de réformes dont la nécessité est depuis 
longtemps reconnue. De l’aveu même de l’adminis­
tration, ce service laisse beaucoup à désirer el pré­
sente beaucoup de lacunes. La statistique, avec l’élo­
quence irrécusable des chiffres, constate que la Fran­
ce s’est laissé considérablement distancer par les pays 
étrangers, surtout en co qui concerne l’organisation 
du service postal dans les campagnes.

En France, il y a un bureau de posle par 3393 ha­
bitants ; en Angleterre, il y en a uu par 2000 habi­
tants ; en Allemagne, môme proportion ; aux Etats- 
Unis, uo par 1000 habitants ; en Suisse, uu par 930 
habitants. C’est-à-dire qu’en Fraoce il y a cn moyen­
ne un bureau par six communes, tandis qu’en Angle­
terre el en Allemagne il y en a un par deux commu­
nes, aux Etats-Unis el eu Suisse un par commune. 
Si mainleuant l’on regarde la superficie, ou s’aperçoit 
qu’il y a en Suisse uu bureau par 13 kilomètres car­
rés ; eu Angleterre, un par 17 ; en Allemagne, uu par 
2 i  ; en France, un par 7(> kilomèlres carrés. Si l’on 
lient comple des bureaux de poste des grandes villes, 
1 écart est plus considérable eucore. Mais voici un 
chiffre qui parle assez haut. Il y a en France 13,000 
communes ne possédant qu’une seule distribution par 
jour, cëst-à-dire dans lesquelles il esl impossible de 
répondre le môme jour aux correspondances reçues.

Une circulaire adressée par M. dc Selves à tous les 
directeurs des départements appelle leur attention sur 
ces faits el leur demande les indications que chacun 
d’eux esl à même de fournir sur l'organisation à com­
pléter. Mais pour réaliser ce desideratum, il faut de 
l’argent, beaucoup d’argent, el la commission du bud­
get |’a compris, car elle n’a pas hésité à accorder les 
millions quën lui demandait pour l’amélioration du 
service. Il esl probable que, de son côté, le ministre 
des postes réclamera la somme nécessaire pour la 
création de nouveaux bureaux dans les communes ru­
rales. Youlez-vous savoir à quel chiffre montent les 
bureaux actuellement existants? A 7400. H y a 
00,799 boites aux leltres. Les agents sont au nombre 
de 53,000,^ dont 33,389 facteurs, qui onl manipulé 
l’an passé 383 millious do lellres, 41 millions et demi 
de cartes postales, 808 inillions d’imprimés, 15 mil­
lions de papiers d’affaires et 20 millions d’échantil­
lons de marchandises. Un a délivré 24 millions de 
mandals-poste, représentant une valeur de plus de 
700 millions de francs. Enfin, 13 millions de valeurs 
à recouvrer, représeniani 203 millious, out élé en­
caissés par les soins du service des postes. Il n’y a 
que l’.lnglelerre el les Etats-Unis qui offrent une ac­
tivité postale plus grande. Celle situation appelle bien 
quelque sollicitude de la part du gouvernemenl cl 
de la part du Parleineul, qni lient les cordons de la 
bourse.

INFORMATIONS DIVERSES
 ̂ — Les représentations à'Œdiiic roi a. la Comédie- 

Française oblieunent un succès croissant. La recette 
do la troisième soirée a dépassé 8000 fr., rliiffre qui 
rappelle le beau temps d'IIamlet. Il faul dire que ce 
drame n’a rien perdu de son action sur le public, que 
le beau, le pathétique el le terrible passionnent tou­
jours autant. Les grandes œuvres n’ont qu’à trouver 
un comédien à lèur taille pour attirer les speclateurs. 
La Comédie-Française a doue une double raison de 
se féliciter de celle éclatante reprise qui lui rapporte 
honueur et profit.

— Le Sâr Peladan u’a pas de chance. II a perdu 
le piocès endiffamation qu’il avail iutenlé à M. Léou 
Bloy à la suile de discussions relatives à la mort de 
Barbey d’Aurevilly.

Le tribunal a débouté le Sâr el déclaré qu’en l’ac­
cusant d’avoir assassiné Barbey d’Aurevilly en lui 
amenant un prêtre à sou lit de iiiort, M. Bloy n’avait 
parlé (jü’aii figuré.

L es  agcuts des trains.
Paris, 29 oclobre.

M. lëancis Magnard écrit dans le Figaro :
Accident à Moirans el mort de deux victimes! Tam­

ponnement au Mans ! Voilà de nouveaux motifs de 
préoccupation pour les voyageurs, ces colis qui se 
plaignent. Il y a aux calaslroplies comme aux erreurs 
des causes matérielles. Faut-il dernère celles-ci voir 
le.? causes morales que les uns nient, que les autres 
affirment de plus en plus énergiquement ? Je com­
mence à pencher pour l’affirmative. Uue «les plaintes 
les plus souvent formulées dans les lettres que je re-

dil-il. Je vous quille, mou ami, pour aller causer un 
instant avec Mme Barly.

Lina, assise auprès de sa vieille aime, semblait at­
tendre sou père.

— Conduis-moi au buffet, papa, lui dil-ello en lui 
prenant le bras, je meurs de soif.

— Oh 1 mademoiselle ! fil sou dernier danseur qui 
se tenait eucore deboul près dëlle, vous m'avez par 
deux fois refusé l’honneur de vous y conduire.

— Mais, certainement, monsieur, répondit-elle avec 
une cerlaine inflexion à demi moqueuse. Ne saviez- 
vous pas que mon père seul a ce privilège ?

Pendant que M. Leinartroy se procurait des rafraî­
chissements pour sa fille, elle s'élail assise un peu à 
l’écart, mais bieutôt elle se vit entourée, autant que 
dans la salle de bal. Un sollicitait d’elle, qui un qua­
drille, qui un tour de valse...

Elle refusa gentiment, mais avec fermeté.
— Je m ën vais, dil-e/le eu se levant.
Une exclamation désolée lui répondit dans le 

groupe.
— El le colillou ?
— Pas de cotillon ! jamais de cotillon, tant que... 

enfin pas de cotillon !
M. Lemarlroy sc tenait deboul près d’elle.
— Emmène-moi, pere, dil la jeune fille ; je suis fa­

tiguée.
— Bieu sùr ? demanda-t-il en scrutant le frais vi­

sage, où rien ne trahissait la fatigue.
Elle fit un petit signe affirmatif en prenant son 

bras. Par un mouvement semi-ciiculaire de sa jolie 
lêle, elle prit congé de sa cour el soriii, escortée de 
deux ou trois des plus fanatiques seulemeul.

Sur l’escalier, ils rencontrèrent l’amiral, accompa­
gné d’nn jeune officier.

— Déjà ? fit-il en voyant Lina s'encapuchonner.
- - Elle m’emmène! répondit M. Lemarlroy avec

un bon sourire.
L’amiral Barly regarda son ancien compagnon d’ar­

mes avec une certaine allcntion.
— Eh bien I je crois qu’elle a raison ! fii-il ; vous

çois porte sur l’aceroissemenl des états-majors au dé­
triment du cadre actif.

E n  d ix  ans, m ’éc rit p la isam m ent u n  de  m es co rre s ­
p o ndan ts bénévoles, j ’a i vu c ré e r r ien  que daus mon se r­
vice un ingén ieur p rin c ip a l avec son  cortège d ’in sp ec­
teu rs , E o as-in sp ec teu rs  e t  ch efs  d e  section , e tc ., deux 
in sp ec teu rs  p rin c ip au x  e t  p lu sieu rs  fonctions d’une im ­
p o rtan c e  m oindre, m ais j e  n ’ai p a s  encore vu c rée r une 
seu le p lace  de  chef d’équipe.

El puis, il y a pléthore d’ingénieurs, el peu à peu 
formation d’une caste Polylechnico-Cenlrale qui coupe 
net l’avancement aux hommes de carrière.

Les doléances sur ce double point : insuff'isanco du 
personnel ulile, qui n’est plus en proportion avec les 
besoins du service, et augmentation démesurée du 
personnel dirigeant sonl si souvent répétées quëlles 
doivent contenir une part de vérité.

  Et à propos du découragement qui aurait en­
vahi les agents inférieurs des chemins de fer, qu’a- 
t-on fait pour M. Renard, le mécanicien qui, le 21 oc­
tobre dernier, a, par son sang-froid, empêché, à la 
gare de la Porte-Maillot, une nouvelle édition do la ca­
tastrophe de Saint-Mandé?

— Il n’a eu qu’à renverser la vapeur, diront les 
pointus. Soit, mais dans les batailles la présence d’cs- 
prit vaut autant que la bravoure.

— Demanderiez-vous, par hasard, la croix pour le 
mécanicien Renard ?

— Parfaitement. Si l’on donne très justement deux 
ans de prison au mécanicien Caron pour avoir causé 
la mort de je ne sais combien do personnes, ne faut-il 
pas récompenser le mécanicien Renard d’avoir sauvé 
les voyageurs de son train ?

En admettant que la croix d’honneur effaro l’ad- 
minislration el choque les bureaux, a-t-on du 
moins décerné à ce brave employé une médaille d’hon­
neur ?

L’a-l-on porté sur le tableau d'avancement?
Lui a-i-on donné, ce qui est important dans un 

modeste ménage d’ouvrier, une gratification digne de 
l’acte de courage accompli par lui ?

La compagnie a fait son devoir, jo l’espère. En 
tout cas, il serait bon que l’encouragement fùl aussi 
public, aussi éclatant que la punition. »

Uue église lingaenote ft Londre®.
Londres, 28 octobre.

Cette après-midi a eu lieu à Soho square la pose 
de la première pierre dc l’église protestante franç'âise 
de Londres, fondée par les descendants des hugue­
nots réfugiés sous le règne d’Edouard YT.

Le lord-maire, sir Joseph Savory, venu en grand 
gala, présidait, accompagné de sa femme, du général 
Gardiner et d’un grand nombre de notabilités. Le 
lord-maire esl un descendant des huguenots français 
et il a rappelé, au cours do la cérémonie, comment, 
sous le règne de Louis XIY’, lous ses ancêtres avaient 
passé en Angleterre sur une misérable barque ballot­
tée au gré des vents et des flots.

Le lord-maire s’est exprimé en anglais et les diffé­
rents orateurs, qui se sont après lui glorifiés do leur 
descendance huguenote, ont aussi oublié la langue 
française. Ils ont exprimé leurs sympathies pour la 
patrie de leurs ancêtres et ont déploré la grave erreur 
commise par Louis X \\ .

Le pasteur français Moncbâtro a pris la parole à la 
requête du lord-maire el a prononcé une chaleureuse 
allocution qui a élé couverte d’applaudissements.

COYFÉDÉEATIOA SUîSSE
Société des ju ris te s . — Le comité central met 

au concours, jusqu’au 30 juin 1892, une élude do 
l action pauhenne dans le droit fédéral sur la pour­
suite et la faillite.

Un discutera l’an prochain, à Soleure, l’unification 
du droit pénal el les procédures cantonales en matière 
de droit administratif.

B eaux-A rts. — Dans le courant de l’année, la 
Société suisse des Beaux-Art.s a vendu pour 9703 fr. 
Qa f* 1 ® tombola à 3 fr. H a élé acheté pour 
29 000 fr. de tableaux à Bàle, YVinlerthour, Glaris, 
Schafthouse, St-Gall, Zurich et Lugano, les sepl villes 
dans lesquelles l’exposition a circule.

M ilita ire . — D'après le Tagblatt, de Berne, les 
quatre officiers désignés pour remplir les fonclions de 
chef d étal-major des qualre corps d'armée sont MM 
les colonels d’infanterie de la Rive, Isler el YYassmcr 
tous trois anciens officiers de l’élai-major, el M le 
lieutenant-colonel d’état-major Sprechor, do Bernegg.

Consulats. — Le Conseil fédéral a accordé à M. 
r.-L. Jeanmonod, de Provence, sur la demande que 
celui-ci lui en a faite, la démission des fonctions de 
?ice-consul suisse à Caravellas, colonie Léopoldina, au
Ol CiSll*

Uu nouveau Journal.
On nous écrit de Bellinzona, 28 octobre : 
Avant la fin dc Tannée nous verrons paraî­

tre  à  Lugano un nouveau journal libéra -con- 
ser\-aleur, sous les auspices et lïnsp ira lion  de 
M. Soldati, président du Conseil d ’E tat. Déjà 
soixante-dix aclions de 3Ü0 fr. sont souscrites 
et on espère, dans le courant de la semaine, 
atteindre la centaine.

avez 1 air fort las, mou camarade. Je voudrais liicn 
pouv()ir en faire autaut. Mais moi, je suis ici pour 
jusqu a cmq heures du malin I Yënez-vous, Tracv  ̂
Au revoir, ma belle enfant ! » j •

Le jeune officier, qui n'avait jm  quilté Lina des 
yeux, tressaillit comme s’il avait oublié son service ct 
suivit son amiral sans mot dire. ’

En rentrant à l'hôtel de la ruo dc Prosuy, la icuno 
lillc embrassa son père, au haut de l’escalier, sur lo 
seuil de leurs chambres contigucs.

— Eh bien I papa, dit-elle gaiement, toule bonne 
action trouve sa récompense ! Je l’ai sagcmenl cm- 
mene le coucher, et voici que j’ai sommeil, beaucoup 
plus sommeil que loi...

— T es-tu bien arriusée ? demanda son père 
en Ja retenant pour lui donner une dernière ca­
resse.
, ].  ̂ amusée, amusée!... Tu no peux iias

t eu faire uno idée. Il y avait là un pelil bon hom­
me...

— Un marin ?
Non, un civil... une espèce dc petit avocat pré-

iix... il m a fait une cour des plus assidues...leulieux.I . . wui piu!* aasKiuus...
Jamais je n ai eu lanl envie de rire. Jën  rêverai cette 
nuit, bien sùr!

Elle riait de tout son cœur au souvenir du grotes­
que prétendant ; le rire seyait à sa beauté, aussi bien 
que (a gravité douce ; son père ne se lassait pas de la 
contempler.

Eh bien, va réver ! dit-il. Bonne nuit.
— Bonne nuit, mon père adoré; je te raconterai 

tout cela demain.
Elle entra dans sa clwrabre tendue de rose ; un 

instant après la femme de chambre en sortit, portant 
sur ses bras la robe seintillanie qui miroitait à la 
8«Dmbre lueur du gaz b».?sé; M. Lemarlroy, qui 
n avait pas fermé sa poifie, suivit des yeux ce vête­
ment qui avait enveloppé sa fille, cl qui élail encore 
quelijue chogç d’elle.

(A  suivre).

Ayuntamiento de Madrid
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Le nouveau journal ne sc séparera point du 
programme du ))arli conservateur tel qifil a 
été arrôlé en 1875, mais il s’attachera spécia­
lement à soutenir avec énergie la politique de 
la pacilication des esprits et du pays, une po­
litique de calme qui vise en première ligne les 
intérêts généraux du canton et refoule à l’ar- 
rièrc-plan les discussions politiques propre­
ment dites, irritantes et stériles qui ont déjà 
causé à notre malheureux pays un si grand 
préjudice.

La publication dc cc jo nal est une néces­
sité. La presse conservatrice aelucllc, quoique 
très bienveillante ù l’cnüroit de M. Soldati, a 
cru néanmoins devoir déclarer à plusieurs re­
prises quelle ne croyait pas à la possibilité 
(runc pacitication. Elle a même fait des ten­
tatives pour en détourner la majorité du gou­
vernement et du comité cantonal conserva­
teur. Or, il est clair que si ces journaux n’ont 
}>as de foi dans l’œuvre (îue poursuit le 
clief du gouvernement, ils ne peuvent lui 
Iburnir qu’un appui très incomiilct ct très 
])eu sur.

En regard du groupe des désabusés s’en 
est formé un autre dont les espérances sont 
encore vives et qui est prêt aux [)Ius grands 
efforts j)our sortir le j)ays dc Télat de guerre 
civile latente où il est plongé. Le nouveau 
journal lui servira d’organe ct d’instrument dc 
jiropagandc. Il discutera les questions avec 
modération et s’efforcera aussi de renseigner 
exaclement ia Suisse sur les faits de notre vie 
publi([ue cantonale.

Le journal sera donc un centre de rallie­
ment pour les libéraux-conservateurs qui ont 
confiance en M. Soldati ct je ne doute pas que 
le ton calme et ferme de sa polémique n’excr- 
cc une heureuse inlhicnce sur rcnscmble dc 
la presse tessinoise, pour ie plus grand bien 
de la paix publique ct pour riionncur du 
pays. '

l i ’lu c c iid le  d o  Sclam lH ot.
Daus la uuit dc samedi à dimanche, quelques hea­

res avant le désastre de Meiringen, un incendie dévo­
rait le village dc Sclamisol, daus la Basse-Eoga- 
diuc, un paquet do chalets, daus la montagne, uon 
loin de Martinsbruck, sur la frontière du Tyrol.

Tout a biùlé. Gela a élé vite fait d’ailleurs. Le feu 
a éclaté à minuit et le fühn souiiUit.

Oo sait comuicnl cela se passe. Les habitants do 
Sclamisot, réveillés en sursaut, ont eu tout juste le 
lemps de se vôlir. Quand ils furent habillés, le village 
n’élail plus qu’un bûcher en flammes.

Impossible de rien sauver: meubles, provisions 
pour l’iiiver, fourrages, moutons el chèvres, tout esl 
perdu. II n’y avait pas de vache daos le village; les 
iiabilaiits de Sclamisol n’ont pas assez d’argent pour 
acheter et nourrir du gros bétail ; ils se contentcul do 
chèvres et do moutons. Ils n'eu out plus maintenant ; 
cent vingt moutons ont péri.

Quelques-uns de ces pâtres, les moins pauvres, 
avaient assuré leur chalet ; l’assurance la plus élevée 
porte sur un capital de 2000 francs ; maison, étable 
ct choUet.

üu journal grisoD, les Dmidner Nachrichten, di­
sent que les gehs de Sclamisol sonl parmi des plus 
pauvres parmi ies pauvres. Quiconque a vu, daus une 
vallée écartée des Grisous, un village de elialels sait 
ce que cela veut dire : « des plus pauvres parmi les 
pauvres ». C’esl la misère noire, l’absence de tout, 
la faim, le froid, presque la nudité. El dans la monta­
gne, en hiver.

Partout ou fait des souscriptions pour Meiringen ; 
les gouvernements, ies communes rivalisent de géué- 
rosué; dans les graudes villes, des comités fonction-, 
nent pour recueillir des dons ; on organise des bazars 
de charité, des concerts de bienfaisance, des spec- 
taelcs au piotil des incendiés. On fait (fès bien.

Mais personne ne songe aux gens de Sclamisol, 
pauvres misérables perdus dans les Alpes, pleurant 
leurs moulons et leurs chèvres devant leurs chalets 
brûlés. Ce sont aussi des Suisses, mais il n’y a pas 
de grand journal là-bas pour signaler leur désastre.

Ne pourrail-OD pas donner aux gens de Sclamisol 
une petite part aux collectes pour Meiringcu ?

KOLVELLES DES CAK'TOKS

ZURICH. — La fabrique de machines d’CH-îrlikon a 
demandé au Conseil d’Elal du canton do Zurich l’au- 
lorisatiou d'utiliser les eaux dc la Sihl depuis ia fron­
tière du cauton de Scliw ylz jusqu’à Waldhaidc,^ dans 
la commune de Schünenberg. La fabrique d’tÆrlikon 
se propose d’établir la lumière électrique et des forces 
motrices qu’elle mettra au service des induslricls, 
des particuliers el des communes environnantes.

BERNE.— Un certain nombre de coiffeurs de 
Berne, dit le Journal du Jura, ont résolu, vu la pro­
chaine entrée eu vigueur du nouveau tanfdcs péages, 
qui aura pour conséquence le renchérissement de la

PREDICATIONS A LAUSANNE
Dimaiiche 1” novembre.

F ê t e  d e  l a  U é f o h m a t io n

C IT É  (C hapelle) : 9  1 /2  h., se rm o n , M. R ap in , su ffra r 
g an t. —  2 h., ca téch ism e.

S t-L A Ü R E N T  : 8  li., c u lte  d e  ia je u n e s s e  d e  la  s e c ­
tion d u  P o n t. —  9 1/2 h., se rm o n , M. V allo tton . —  
i l  1/4 h ., éco le  d u  d im an c lie  d e  la  sec tio n  d u  P o n t.
—  2 h ., ca téch ism e.

S t-FR A N C O IS ; 9  i / 2  li.. se rm o n , M. A u d em ars , 
p a s te u r  ém érite , se rm o n  d ’a d i e u .—  11 1 /4  h., éco le  
d u  d im an ch e . —  2  h ., ca téch ism e. —  8 h . d u  so ir, 
M. D e Loès.

OUCHY : 9  1/2 h ., se rm o n , M. P e tlav e l. —  2  h., 
ca téch ism e .

C H A ILLY  ; 4 h ., cu lte , M. V allo tton .
A S IL E  D E S A V IîU G L E S : 9 3 /4  h., se rm o n , M. 
S e c rc la n , licen c ié  en  théo log ie .

D E U T SC H E  N A TIO N A LK IR G IIE  (M ercerie ): 9  1/2 
U h r ,P re d ig t :  P fa r re r  L in d e r , —  H  U h r :  K in d e rle h re .
—  2 U h r ;  T aufcn .

E G L IS E  C A TH O LIQ U E : 6  1/2 h., 1 "  m esse . —  8  i / 2  
h ., 2"“  m esse , se rm o n  a llem an d . —  10 h ., office, s e r ­
m o n  fran ça is . —  2 h,, v ê p re s ,  b én éd ie lio n , ca téch ism e.

C H A P E L L E  D E  L A  C U O IX -D ’OUCIIY : 8  1/2 h., 
m esse , in s tru c tio n .

T E R R E A U X  : 9  1/2 h . d u  m a l in ,  M. S ch ro n le r 
(C ène). —  11 h., cu lte  p o u r  la  je u n esse , M. C h ate lan a t.
—  5 h . d u  so ir, S ocié té  d e  c lian t sa c ré . —  8  h . d u  so ir, 
MM. A llég rc t e l T c isse rès , m iss io n n a ire s  : « L e  C ongo 
fra n ç a is  e l  l 'œ u v re  d e s  m iss io n s . » —  M ercred i 4  n o ­
v em b re , à  8  t). d u  so ir, r é u n io n  d e  p riè re s .

MAITï HERA Y  : i ü  1/4 h . d n  m a tin , M. D u p raz .
V A L E N T IN ; à  9 1/2 li. d u  m a lin , M. C o rn fo r tl i .—  

à  10 3 /4  h., cctile  d u  d im an ch e . —  à  7 1/2 li. d u  so ir, 
M. C o rn fo rlh  (C ène). —  L u n d i 2 n o y em lire , a  8  li. d u  
so ir , ré u n io n  de p r iè re s .  —  Jeud i 5 , à  8  h . d u  so ir, 
ré u n io n  do pré[»aration  p o u r  l’éco le  d u  d im an ch e .

D E U T SC H E  E V A N G E IJS C H E  K IR C H E : M arth e ray , 
8  3 /4  C lir, M orgens, P rc d ig l : P fan -o r M ojoii. — Salle 
d u  P o n t, H  l ' i i r ;  S o m itag ssch u le . —  T e r re a u x  (iiu rd - 
Iich e r S aal), 8  U h r :  A bendgoU esd iensl. —  M ontag , 2 
N o v e rab er, 2  U hr : F ra u c n v e re in .

(

vie, de proposer, à la prochaine assemblée générale 
de la Société des coiffeurs, d’augmenter de h centi­
mes la coupe des cheveux, les sliampoing, les bar­
bes, etc.

C’csl le cas de dire que l’occasion fail le larron.
— M. Feller, propriétaire de la grande brasserie de 

Thoune, fera don de cet établissement à la ville. 
Celle-ci exploiterait la brasserie pendant vingt ans en 
régie, et le bénéfice net servirait à améliorer les sa­
laires du corps enseignant ct à subventionner l’école 
el les sociétés locales. Au bout de celte période, l’éta­
blissement appartiendrait à la ville de Thoune sans 
conditions.

— M. Tliorraann, juge cantonal, a donné sa démis­
sion ; c’esl une perle pour la haute cour.

GENÈVE. — On se rappelle l’incendie de la rue 
du Rhône de dimanche dernier, qui a failli coûter la 
vie à plusieurs persounes. Le feu avail pris naissaqce 
au premier étage, dans le magasin d’un marchand de 
plumes pour modes et nouveautés. Dès le premier 
moment on a élé frappé du fail que ce marchand dé­
clarait avoir quitté son magasiu à dix heures et que 
l'incendie avail commencé dix minutes après. Cette 
coïncideuce fil que le lendemain, la rumeur publique 
l’acousail d’avoir mis le feu.

Une enquête fut aussitôt ouverte. Des voisins dé­
clarèrent avoir vu V. assis à son secrétaire et quel­
ques miuutes après sou départ, le feu éclatait juste­
ment à la place qu’occupait ce meuble. En outre, ou a 
été surpris de la disproportion qui existait entre le 
gros chiffre do sou assurance el la quantité présumée 
de marchandises qui devait exister dans ses magasins.

Le juge d’instruction a interrogé le marchand, le­
quel a mé, mais, vu les graves présomptions qui s'é­
lèvent eoulro lui, lo juge l’a fail écrouer à St-An- 
lûine.

L Â Ü S A
M ontbenon-G are. — Üu travaille activement, 

depuis quelques jours, au premier tronçon de l’Ave­
nue Montbenon-Gare, celui qui va de ia promeuade 
de Moutbeiion au chemin do VilUrs, à travers la 
propriété de M. Melley. architecte. C’est le commen­
cement d’exécution d’un vaslo projet qui transfor­
mera sans doute en peu d’années toute cette partie 
de la ville. L’Avenue de Mouibeuon doit être, en ef­
fet, la contre-partie de l’Avenue do la gare; elle sera 
pour l’occident de la ville ce que celle-ci a élé pour 
l’onenl.

Jusqu'ici les vastes el beaux terrains situés au-des­
sous de Montbenon étaient restés presque inaborda­
bles ; le casse-cou de Villars élail leur seule voie 
d’accès. Aussi avait-on peu bàû de ce côlé-là. 11 n’en 
sera plus do môme lorsque ces terrains seront tra­
versés par une largo avenue ; les maisons ne larde­
ront pas à s'y élever — on en construit déjà de fort 
jolies — et on peul prévoir ie 'moment où lo quar­
tier tera aussi populeux que celui du théâtre.

Mais ou commence modestement ; le tronçon au­
quel on travaille n’aura provisoirement qu'une lar­
geur de six mètres — le plan définitif en comporte 
douze— Cl il ne dépassera pas le chemin de Villars. 
Le reste viendra en son temps. Espérons quo ce sera 
bientôt.

Ajoutons que les terres qui proviennent de ces tra­
vaux sont utilisées pour régler d’une façon définitive 
le talus do la roule Moutbeuon-Gare du Flon, au 
nord du Tribunal fédéral. Le talus n’était jusqu’ici 
qu’un dépôt d’immondices et de détritus de tout 
genre. Il va ôtre recouvert de bonne terre ol gazonné 
au printemps. L’arrangemcnl sera d’autant plus ap­
précié qu’il s’cst fait longtemps attendre.

E glise n a tio n a le . — M. Audemars, pasteur, fera 
sou sermon d’adieux diinaoche 1" uovcmbre, dans le 
temple de St-François, à hUh-1/2.

M. Rapin, ministre, château de Beaulieu, à Lau­
sanne, renipli'ra à litre de suffragant intérimaire, les 
fonctions de pasteur de la paroisse de Lausanne, sec- 
lion de la Cité, du l "  novembre jusqu’au jour de 
l'installation du nouveau pasteur.

Les Amies des pauv res. — Les Amies des pau­
vres doul la caisse esl entièrement vide, se disposent 
néanmoins à reprendre sous peu l’œuvre qu’elles 
poursuivent depuis vingt hivers. Elles comptent pour 
cela sur l’aide de leurs amis qui ne leur a jamais fait 
défaut.

Pendant l’exercice 1890-1891, elles ont distribués 
des dons en nature pour la somme de o04o francs, 
entre 503 familles ou individus isolés.

Uue recrudescence do la mendicité que leurs efforts 
avaient pour but de circonscrire, leur ayant élé signa­
lée, elles se décident à ouvrir une salle de travail à 
l’heure, pour femmes, succursale de celle du Chemin 
des Cèdres, qui rend de bons services et devient in­
suffisante. Elles émettront des bons en priant le pu­
blic de vouloir bien les distribuer à la porte aux in­
connus en place d’argent, ün peut se les procurer 
gratis aux adresses ci-dessous ; ils ne sont rembour­
sables (ju’aprôs emploi ; c’est là aussi quo les dons 
ordinaires seront reçus avec reconnaissance : Mmes 
Paul Chatelanat, de" Molin, Jaccard-üély, A. Vulliet, 
Borgeaud, Duperluis, Raymond, Perey-de Saussure, 
Liardel, Spuhier, Henri vau Muyden.

L’œ uvre du « Vieux ». — Le comilé du Vieux 
informe lo public qu’il désire continuer lo modeste
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travail qu’il poursuit depuis nombre d’années. Mais il 
a besoin pour cela d'ôtre mieux soiilenu. A l’entrée 
de l’hiver il réitère donc ses demandes d’articles do 
lingerie, literie, vieux vêtements, elc. Tout ce qu’on 
lui enverra sera le bienvenu-On peut remettre les dons 
à la concierge do la société du Vieivx, Escaliers-du- 
Marché, u" t), au 3* étage. La concierge se charge 
d’aller chercher les objets à domicile.

I n c A d ié s  de M eir in gen . — Le Conseil d’Elat 
a envoyé 2500 francs aux incendiés dc Meiringen.

Le tem p s qu’i l  fa it . — Le liiermomèlre a liaissé 
fortement dans loule la Suisse, üu notait hier maliu, 
à 7 heures : 3 degrés à Glaris el à Coire, 2 à Lucerne 
et à Lausanne, 1 à Berne. 0 à Zurich, — l à  Bâle, 
— 3 au Pilale, — (5 au Siiutis.

Une bise glacée a soufflé toute lâ'nuil à Lausanne. 
Cc matin, à 8 heures, le liiermomèlre de la Place St- 
François élait exaclement â zéro. Les arbres se dé- 
feuillent très vile. Avec le mois de novembre nous 
eutieroDS eu plein hiver.

C onféren ces. — Lasalle était comble hier, k la 
seconde séance de M. André. Le programme portait 
les noms de Jules Simon, Charles Secretan et Antoine 
Alhala.

Le conférencier explitiuc modestement que c’est 
pour éviter * l’uniformilé dont naît l’ennui », qu’il 
mélange des élénienls si divers. Après uo court aper­
çu sur la vie el le caractère des écrits do Jules Simon, 
l’aimable loclciir de l’Université de Lausanne diverlit 
sou public eu lui lisant le Voyage de noce, petit mor­
ceau tiré des Nouveaux mémoires des antrc'i, du cé­
lèbre académicieu.

De M. Charles Secrélan, le conférencier ne ht que 
quelques passages tirés de la nouvelle édilion de La 
civilisation et la croyance. M. André fait délicaiemcut 
sentir à la plus nombreuse parlie de sou audiU'ire 
qu’il n’est pas à la portée de ce livre, car il n’est pas 
donné au sexe le pins faible d’atteindre aux Iiaiiles 
régions où s’élève la peiiséo du philosophe vaudois 
en s’y maintenant d’une façon aussi soutenue.

La séance se icrniiiie par la lecture d’un fragment 
d’article de M. Anloiuo Albala, paru daus le deruier 
numéro de la Nourelle Jlevue, et iulitulé Le mal 
d’écnre. Après avoir fulminé coutre les jeunes gens 
qui sout tombés « de la littérature dans l'écrivasse- 
rie », M. Albala dirige ses foudres contre « le Pari­
sianisme », sur lequel il sévit avec une telle énergie 
el abondance de sillogismes, qu’il inspire à M. André 
des félicitations éloquentes d’ironie, sur ie bonheur 
que nous devons éprouver de vivre si loin de Paris el 
d’apparleuir en plein à cette province d’où doil surgir 
uue brillanle rénovation littéraire.

La prochaine conférence dc M. André sera consa­
crée uniquement à des écrivains de la Suisse ro- 
uiaude.

C ourriers. — Le courrier de Paris a complètement 
manqué ce matin.

T h éâtre. — Les incendiés de Meiringen n’auront 
guère à se féliciter de la représentation d’hier, et M. 
Scheler non plus : il y avail très peu de monde au 
théâtre. C’est graud dommage ; à elle seule la pelile 
pièce de Dreyfuss, le Klephte, aurait dù attirer uu 
nombreux public. Elle est très amusante, très litté­
raire, très Une el elle a été fort bien jouée. M. Al­
phonse Sciieler était excellent de lous points dans son 
rôle de domestique ahuri ; M. Monplaisir n’a jamais 
dit plus sobrement, plus dislinclement et plus juste; 
M. Clerc s’esl révélé comme un jeune premier de ta­
lent el Mme Baiitig s’esl montrée une fois de plus co­
médienne experte et sûre d’elle-même. L’ensemble a 
fait grand plaisir.

Dans les Domestiques, Mmo Gérard, qui joue gros 
et qui se sent plus à l’aise dans le répertoire des Va­
riétés que dans celui du Théâtre-Français, a trouvé 
uo rôle de sa taille et de son allure. Elle faisait uue 
Julie très drôle.

Nous aurons lundi prochain une représentation ex­
ceptionnelle. Mme Théo el la tournée Simon donne­
ront Mimi el i'Eutr'acte. On commencera par Le Bai­
ser de Banville et dans les entr’actes Mme Théo dira 
quelques chansounelles de son répertoire.

CHUOM01E SCIESTiFIQlE
l ia  iu be rca liu e  de Kock.

Depuis longtemps M. le professeur Koch avail pro­
mis des révélations sur la préparation de la lubercu- 
line, ce vaccin découvert par lui el donl, l'hiver passé, 
le monde entier allendail réloignemeut d’un fléau fu­
neste. M. Koch a tenu parole elpubliedans laDeî/îscAe 
medizinische Wochensckfift da 22 octobre une lon­
gue dissertation à ce sujet.

M. Koch crcyait en avoir dit assez, dans sa pre­
mière publication, sur sa manière de procéder, pour 
permettre à des bactériologues experts de trouver le 
chemin et d’arriver à fournir sinon la môme lymphe 
que lui du moins quelque chose de très rapprochant. 
A son grand étonnement aucun de ses imitateurs n’a 
réussi. Lui-même u'a du reste pas toujours suivi le 
même procédé; il a au contraire eoiistaramenl varié 
ses moyens afin do trouver mieux. Si M. Koch s’est 
décidé aujourd’hui à publier * la recette », c’esl qu’il 
croit le moment propice ; le calme a, en effet, fail place 
à ce désir intempestif de tout savoir el un jugement 
plus objectif a succédé à l’enlliousiasme ou au déui- 
grement systématiques.

Bourse de L ausanne du 30 octobre 1891.

A clio n s  B an q u e  c a n to n " , v a u d o ise .
C a isse  h y p o tb é c .i ire .............
B a n q u c d ’e sc o ra p lo .................
S ocié té  * L a  S u isse  * .............
G az d c  L a u s a n n e  jo u is sa n c e  
C o m p .d e n a v ig a tio n  lib é ré e s  
S o cié té  im m o b . la u sa n n o ise  

» » » d ’O u e h y . . .
O b lig a t.C o n fé d é ra tio n  3  1/2 1 8 8 7 .,

C an to n  do V au d  3  1 /2 ..........
V ille  d e  L a u s a n n e  4  . . . .
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S u isse-O ccid . n o u v e l l e s . . . .
E m p ru n t  d e  la  B ro y é .............
C a isse  hyp . v a u d . 3 1/2

O b lig a tio n s O uest-S u isse , 1854, 5 0 6 ; 
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O n a  p ay é

L a  Gazette e s t  en  v e n te  d a n s  le s  d ép ô ts  c i-a p rè s  : 
Lausanne. K io sq u es d e  S t-F ran ço is , d e  a  P a lu d  c t  de  
la  R ip o n n e ;  B ib lio th èq u e  d e  la  g a r e ;  D ubo is , m a g a s in  
do  tab ac s , S t-F ran ço is  ; T a r iu , l ib ra ire , B o u rg  ; B assin , 
m a g a s in  d e  tab acs, G ra n d -P o n t ; A m m an n , c a b in e t litté­
ra ire ,  r u e  H a ld im an d ; M onnet, l ib ra ire , r u e  P ép iu e t. —  
yevey . A  la  g a r e  ; l ib ra ir ie  L œ rtsc h e r  ; H oll-B royon, 
m a g a s in  de  tab ac s . —  Bex. Biiffat, l ib ra ire . —  Mon- 
ireux. A ssen m a ch e r, a u  B on-M arché. —  Clarens. L a  
F lo r  d e  la  Isab e lla , m a g a s in  d e  tab ac s . —  Aigle. L i­
b ra ir ie  D eladoey . —  Genève. A  la  g a r e ;  à l’A g en ce  d es  
J o u rn a u x , b o u le v a rd  d u  T h é â tre , e t  d a n s  lo u s  lea  k io s ­
q u e s .— i^CMcAdfcJ.Kiosquc d e s  jo u rn a u x ;  v e u v e  G uyot, 

b r a ir e .—  A ^ a g a re ;k io s q u e d e ^ H Ô -
tel•de-V ille. —  Locle. H . H oust. —  Bienne. A  la  g a r e  ; 
K io sq u e , p la c e  d u  M oulin . —  Porrentruy. A  la  g a re . —  
Fribourg. A  la g a re  ; k io s q u e  L o rzo n . —  Berne. A  la 
g a r e ;  k io sq u e  B â re n p la tz . —  Olten. A  la  g a re . —  Zu­
rich. A la  g a r e ;  ch ez  M m e v e u v e  B aq u o l. —  Bâle. 
A g en ce  d es  jo u n ia u x ,7 4 ,ru e  des T a n n e u rs . — J>4cerne. 
A la g a re ;  D o leschall m a rc h . de jo u r n a u x ;  B ach m a n n .

Pour produire la luberculiiie ii s'agit de cultiver le 
bacille en masse ; la seule ditlicullé esl la reproduc­
tion du bacille sans mélange d’autres micro-organis­
mes, difficulté qui va en augmcutaul avec la quantité 
de la production.

A l’origine, M. Koch a fail ses cultures dans des 
tubes en verre, se servant comme corps nutritif de la 
gélatine (agar) additionnée de peploue et de glycé­
rine. Plus lard, après beaucoup d’essais, il s’est servi 
d’infusion do viaude de veau, mélangée d'uu pour 
cent do peplone el de 4 à 5 pour cenl de glycérine. 
L’ensemencement du liquide peut être fait indislincle- 
ment d’unc aulre culture, ou bien de l’homme ou d’un 
animal, infectés de tuberculose ; l’effèt de la lymphe a 
été invanabiemeul ie même. Après six à huit semaines 
d’incubation dans une étuve chauffée à 38 degrés, il 
évapore le liquide au bain-marie jusqu’à consistance 
sirupeuse et filtre à travers uue couche de terre ar­
gileuse ou silicée. Lo bacille est trié par évaporation à 
une température de près de 100 degrés el esl retenu 
dans le filtre ; le liquide filtré, contenant de 40 à 50 
pour cenl de glycérine, est à l’abri d’une décomposi­
tion ultérieure.

Avant de servir à l’emploi, la lymphe ainsi obtenue 
doil être examinée sous le rapport de sa force, ce qui 
a lieu par des essais gradués sur des animaux tuber­
culeux.

Ou voit que celle préparation doit nécessairement 
varier daus ses effets el les jugements si divers qui, 
l'hiver passé, se sont fait jour sur celle découverte, 
doivent certainement pour uue grande partie êlre at­
tribués à la diversité des moyens de préparation et de 
force. M. Koch, dès l’abord, s’esl rendu compte de ce 
danger et a cherché à y remédier, eu éliminant le 
principe actif de sa lymphe, à la rectifier et à lui don­
ner, en un mot, les caractères d'une préparation sta­
ble et invariable. Lui-même ne croit pas avoir abouti 
définitivement, il publie simplement le résultat de ses 
essais dans cette voie, réservant/ à plus lard l’examen 
des travaux faiUs par d’autres dans lo même ordre 
d’idée, cl la crilique ou la réfulatiou d'erreurs éven­
tuelles.

Quelques essais préliminaires avaient établi que la 
substanco active do la lymphe n’appartenait pas au 
groupe des alcaloicles ou ptomaïnes, mais ijue sa pa­
renté devait être cherchée dans le camp des albumi­
nes. Il était en outre douteux si le principe actif sup­
porterait les manipulations nécessaires pour isoler ces 
corps saus êlre modifiés dans sa composition. Après 
chaque intervenlion chimique le produit obtenu fut 
examiné sur des animaux, afin de constater si le 
principe actif élail encore présent, et si, dans ce cas, 
son élimination avait été complète ou partielle. Sans 
ce contrôle, suivant pas à pas les opérations, il n’est 
que trop facile de perdre le fil et de suivre de fausses 
pistes.

Les premiers essais de séparation ont été tentés 
avec de l’alcool. Lorsqu’on mélange la tuberculine 
avec cinq fois son volume d’alcool absolu, une masse 
brunâtre, résineuse se précipite ; soumis à l'examen, 
aussi bien le liquide limpide qui surnage, que le pré­
cipité, monlreui au même degré la violence de la 
lymphe. Une isolation n’est donc pas possible par ce 
moyen. Mais eu prenant beaucoup plus d’alcool et en 
y iusliliaut la tuberculine goutte à goutte, on obtient 
un précipité blanc, granuleux qui, après avoir élé séché 
daus un cxsiccateur, se présente sous forme de pou­
dre blanche, représentant environ le dix pour cent de 
la matière première. Celte poudre n’est pas encore la 
substance active sous sa forme la plus pure, elle doit 
contenir d’autres corps insolubles â l’alcool. Eu outre, 
si on évapore la solution alcoolique jusqu’à résidu 
d’un liquide jaunâtre, composé en majeure partie de 
la glycérine de la lymphe, el qu'on en injecte un ani­
mal, il suffit d’un demi centimètre cube pour amener 
la mort de celui-ci.

D’autres essais ont été fails, eu collaboration avec 
les professeurs Brieger el Proskauer, qui n’ont pas eu 
de meilleurs résultats. M. Koch retourna alors vers ses 
premières opérations et reprit l’alcool, cette fois avec 
plus de succès. Il mélangea deux parties de lubercu- 
line avec trois voluraes d’aicool| il obtint uu précipité 
floconneux, très blanc qui, lavé à plusieurs reprises 
avec de l’alcool et séché, représente environ un i.our 
cent du poids de la lymphe brute. » Ce produit, ob­
tenu par précipitation par l’alcool à üO pour cent; dé­
passe en efficacité lous les similaires cl donne jusqu’à 
présent des résultats si cônstants, qu’on peut le con­
sidérer comme presque pur ; peut-être est-ce déjà là 
le principe actif do la tuberculine à l’élat de pureté 
absolue. ><

Celte poudre se dissout facilement à l’eau; la solu­
tion perd cependant, au bout de huit à quinze jours 
déjà, de son activité, de même que par la chaleur. La 
solution dans de la glycérine, par contre, est très ré­
sistante et supporte des températures très élevées, 
130 et môme IfiO degrés, sans perdre aucune trace 
de sa force.

Celte tuberculine purifiée présente toutes les réac­
tions caractéristiques des albumines, mais elle se dis­
tingue de ces dernières, surtout des toxalbumines, 
par son inaltérabilité dans les hautes températures ; 
elle diffère également des peptones par quelques pro­
priétés chimiques. L’auteur croit qu’en poussant les 
recherches on trouvera probablement parmi les autres 
bactéries pathogènes des produits semblables qui pour­
ront être délimités comme un groupe particulier des 
corps albuminés.

Il devait Ôtre, naturellement, du plus haut intérêt
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de connaître les effets do la tuberculine pure sur l’or­
ganisme animal ct surtout humain. Les essais tentés 
lar le D' Koch, et auxquels plusieurs inédccius so 

sont prêtés de la manière la plus empressée, out dé­
montré que l'effet physiologique et thérapeutique, 
quoique quarante fois plus fort, est exactement lo 
même qu’avec la lymphe brute. Pour la pratique mé­
dicale, il ne peut être question d’un progrès essentiel, 
mais malgré, ou à cause de cela, M. Koch se propose 
dc poursuivre ses expériences.

C. Blhiieb.

BlXLETIiY VIMCOLE

— A Bex. le prix de la brantée de vendange s'est 
établi entre 22 et 23 francs.

ün nous signale de La Côte les ventes suivantes : 
Château de Dnillier, 57 c.; château de Coinsins, 5G 

c.; château de Luins, 70 c.; château Feudt, à Vinzcl, 
75 c.; cliâteau de Daily, (50 c.; propriété Picot, à Vin- 
cy, (57 1/2 c.; Girod, a Mont, (5(5 c.; Tronchin, à Fc- 
cliy, ü3 c.

L E S  L I V R E S
Bécils de guerre. I / 'i .sv a s io :>  1870-1871, par Ludovic 

Halévy, illuslralious par Marchetli et Alfred Pans. 
— Boussod, Valadon el Cie, imprimcurs-édileurs, 
î), rue Cliaptal, Pans.
En pleine guerre de 1870, un homme allait, un car­

net en main, notant au passage les récits (jue lui fai­
saient les soldats, inscrivant très simplement co qui 
ni arrivait à lui-même. Uu chasseur à pied lui disait 
.'’rœscliwiller, Cliàlotis et Sedan, la retraite du corps 
de Mac-Mahon et sa marche en Argonne ; un officier 
de hussards, qui avail été à Metz de loules les affai­
res, racontait où on l’avait conduit. C’élail uu ingé­
nieur qui se trouvait à Forbach ; un mobile qui s’élail 
latlu à Villersexel. Sur le carnet encore se posaient 
des sensations recueillies à Tours, à Elretat, des bouts 
de récits, des phrases ciilendues, des impressions res­
senties: la vie. Cela fit un des livres les plus émou­
vants, les plus documentaireinent curieux, les plus 
ileiiis de choseos, de faits et d'idées, le livre le jilus 
sincère qu’on pùl lire, et le public en comprit toute la 
lortée dès que l..udovie Halévy le laissa publier. Il 
'orme la première serie des Récits de guerre.

Il a semblé aux éditeurs qu'il pouvait être complété 
par la représentation des êlrcs ijue l'auteur évoque; 
que le soldat français de 1870 devait être monlré tel 
qu’il élait, tel que beaucoup ne se le rappellent déjà 
plus, dans le décor où il se mouvait, avec les tenues, 
les uniformes, les façons qu’il alTeclioouail. L’édileur 
s’esl adressé pour réaliser co projet â des artistes dont 
lo nom n’est plus à faire et qui, suivant le texte mol à 
mot, en ont illustré chaque page, ont prodigué les 
dessins el les aquarelles, ont fait (le ['Invasion un vo­
lume de luxe.

La perfection des procédés de reproduction a per­
mis d’y introduire dans uue large mesure l’illustralion 
eu couleurs el à le livrer néanmoins à uu prix relati­
vement très bas. Si le public encourage cette tenta­
tive, les éditeurs se proposent, par la suite, de donner 
après le récit des désastres lo récit des victoires, en 
présenlaul les grandes guerres en des narrations sim­
ples et sincères, témoignages qui out d’aulaut plus do 
valeur que leurs auteurs ont moins cherché la publi­
cité. Chaque série d'ailleurs sera entièrement indé­
pendante et ne sera reliée aux autres que par la for­
me de la publication cl l’esprit général qui y préside.

L'Invasion formera un beau volume in-4® dc 250 
pages Chaque page de texte est ornée d’un dessin tiré 
en noir. L’illustration comprend eu outre : vingt plan­
ches hors texte en cinq couleurs donl quatre doubles ; 
huit planches doubles en deux couleurs ; dix-sept 
planches eu noir. Soit, au total, quarante-cinq gravu­
res hors texte, dont douze en double page, et plus de 
cenl-vmgl dessins dans le texte. L’ouvrage parait en 
quatre livraisons, l ”  livraison, de Frœschwilier à Se­
dan ; 2* livraison, Forbach, Gravelolte, Sl-Privai ; 3* 
livraison, Villersexel, Tours; 4* livraison, Etrelal. 
L’ouvrage complet sera mis en venle le 14 novembre.

Prix du volume : broché, 20 francs ; dans un rar- 
lonnage en cinq couleurs, 25 francs ; reliure d'ama­
teur, (ios el coins, tête dorée, 30 francs.

D É P Ê C H E S
l i i i c e r n C )  30 octobre. — Le gouverne­

ment a voté '1500 francs pour les incendiés de 
Meiringen.

S a i u i - G i n l l ,  30 octobre. — Le village 
de Rebstein, dans rObcr-Ueinthal, a brûlé la 
nuit dernière : 54 maisons sont détruites ; un 
homme est resté dans les llamines ; un grand 
nombre de lôtes dc bétail, gros et petit, ont 
péri.

W a s h i n g t o n )  30 octobre. — Une dé­
pêche dc M. Egan, ministre îles Etats-Unis au 
Chili, datée du 28 octobre, dit que le minis­
tre (les affaires étrangères du Ciiili lui a ré­
pondu que les demandes et les menaces des 
Etats-Unis, quoique non acrimonieuses, ne 
semblent pas acceptables au gouvernement 
chilien. Celui-ci n'a aucun doute.sur la sincé­
rité de l’enquête faite à bord du Baltim ore, 
mais il ne reconnaît que ia juridiction et l'au­
torité (lu gouvernement de son [lays.

Le ministre ajoute que le juge {iiinira los 
cotipablcs cotiformémcnt au.x résultats dc son 
eiKjuôte.

Il ne peut admettre que les désordres de 
Valparaiso luissent mettre en péril les rela­
tions entre es deux nations.

On affirme que le ministre des affaires étran­
gères du Chili a déclaré qu'une enquête judi­
ciaire est ouverte, mais que le moment n’est 
pas venu d’en faire connaître le résultat. D’ail­
leurs la loi chilienne veut qu’une en(juôlc judi­
ciaire soit tenue secrète.

Ou croit (jiie si les Etats-Unis ne reçoivent 
pas une satisfaction immédiate, M. Egan rece­
vra l’ordre de s’embarquer ct dc romjirc les 
relations diplomatiques entre les deux pays.

W a a h l u g t o u ,  30 octobre. — A la 
suite du conseil des ministres d’hier soir, des 
résolutions excessivement gaves ont été prises. 
Elles seront probablement rendues publiques 
aujourd’hui.

Le croiseur San F rancisco  arrivant du Chili 
retourne à Valparaiso. L’ordre est donné aux 
chantiers navals de préparer le plus de navires 
possible.

P a r i S )  30 octobre. — Des dépèclies, que 
nous signalons sous toutes réserves, disent que 
le cabinet de Washington aurait déclaré la 
Kuerre au Chili.

E d . F e h r , é d ite u r .

K \

Ayuntamiento de Madrid
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SOCIÉÎÉ ÏAÜDOISE
DE LA

CROIX ROUGE
liCS mcmiircs sunl avisés que 

rassemblée générale de la Sociélé 
centrale suisse de la Croi\ Rouge 
aura lieu m e rc re d i  4  n o v em ­
b re , à 10 h. du matin, ii Zuricii, 
dans la petite salle de la Tonhallc. 
3778 Le Comité.

PEINÎÜIIE DE FLEURS
(aquarelle el gouache).

(lours et leçons particulières. 
Prix très modérés. — Pour réfé­
rences, s’ailr. à la papeterie de M. 
Monnet, où se trouvent présente­
ment qnebjues modèles. — Bonne 
occasion pour pensionnats. 5779

“ pe in tu re
3787. Les classes el leçons 

d 'A q n a rc lle  e t  d e  DeN.sin de 
K oi^lla recommenceront 

le lu n d i  3  n o v e m b re .
S’inscrire le malin, C h a a ssé e  

ülou R epos S

C h â ta ig n e s  ! l ' i iâ ta ig u e s  !
Knvois de 3 kg, fr. 1.60: 10 Kg. 

3 fr. ; 20 kg, 3 fr. 30 ; franco iiar 
poste contre rciiibours. Envois de 
100 kg, 13 fr., de la station de 
Taverne. G uiseppe Soldati, 
B iogg lo , Tessin.

MEDAILLE D’OR
rKxp«silion llDivcrtélU, AoTeri IHfiS

t^ llO C O L A T

S U C H A R D  ï
W R 1 JU 1 IA T E L , SitlBSO.

MEDAILLE D’OR
BxpoHilion un iverselle

VariÈ i m .

Sels naturels, (ie filarienbail
en  pouilre

rpinpiaç.int tes 
C é lè b re s  e a u x  d e  M a r ic n b a d
p r e v r l f ?  p a r  tes ini'Ucclns à Mh- 
n e n o a d .

C'est le rem ède le  plus o « ic n -  
ce, affiRsant con tre  la riêe«>iiè- 
r e s c c n r p  s tra isso iiM *  «i<*k o r -  

iiif« 'T io iirs , (iiilitfssn du 
cœ u r, in.iuvaiso elrcu laliim  du 
saug . a s t h m e ,  vertiges, oppres-

OBÉSITÉ
e t to u rs  su ites souven t dés.istreu- 868.

p'-imtros p roduits, com m e des 
p ilu les p o rtan t un  num  sim ilaire 
au  n o tre , ne  co n tien n en t nue des

p a r  conséquen t sans valeur e t  n ’ont 
n o n  «II* e o n t i in in  avec nos sels 

n a f i i r n l s  e t  v é r i -  
l a b l e n .  Pr ix de la 
DOite co n ten an t l.'i 
doses F r. 4 . -  Cha­
que hoite véritable 
iKirle la  inartjue de 
fabrique cl-eon tre . 

D ansta plu m rldcs 
„ , )liann.ac es.
Seule m aison

CHEMIN DE FER DE GLION AUX ROCHERS DE NAYE

ÉMISSION
D e 1 5 0 0  O B L I G A T I O N S  d e  F r . lOOO a u  P O R T E U R

Garanties par une hypothèque en premier rang 
sur la ligne avec les accessoires et le matériel d’exploitation.

KE.UBOI^UMRIIIRNT Ic 13 novembre 1916 au plus lard.
IN T É R Ê T  4 I./3 '/o  ̂ payable par Fr. 22.30 le 13 mai el Fr. 22.30 le 13 novembre, 

sans frais, à Lausanne, Montreux cl Bàle.
La S O U SC R IPT IO N  sera ouverte le SAM ED I 31 octobre, jusqu’à 3 heures du 

soir, BU pa ir , soil Fr. 1,000 par obligation. Jouissance au 13 novembre.
Les porteurs d’actions du chemin de fer Glion-Nayc onl un droit de préférence dans 

la proportion de 3 obligations pour 4 actions. .
Si les demandes dépassent le nombre des obligations disponibles, il y aura réduction 

proportionnelle. . , , . . .
Les versements de libération des litres obtenus pourront se faire a la volonté du sous­

cripteur, du 13 novembre au 13 janvier prochain, en ajoulaiil l’inlérét à 4 1/2 9é l’an dès 
le 13 novembre.

L’admission aux cotes de Lausanne el de Bâle sera demandée.
On peut souscrire dès maiiiterianl par correspondance.
Pour de plus amples détails, voir le prospectus d’émission que l'on peut se (irocurer 

dans tous les bureaux de souscription.
Lausanne et Montreux, le 24 oclobre 1891.

Au nom du Syndicat ; B an qu e  d ’Eseom pte et de Dépéts»
B an qu e  de  Montrenx.
C harriè re  &  Rogniu.

LA U SA N N E

Banque d’Escompte et de Déiiôls. 
Union Vaudoise du Ih'édit.

MM. Bory et iloilard.
Jules Brun.
Ch. Bngnion.
C. Carrard & Cie.
Charrière & Roguin.
J. Dind A Cic.
Dnbois-Renou & fils.
Gailand & Lundis.
Girardet, Brandenburg & Cie. 
Guyc & Cic.
Hoirs Sigismond Marcel.
Ch. Masson A (ïe.
Siber A de la Harpe

L es  S o u sc r ip t io n s  so u t  r e ç u e s  p a r  les  M aisons  s u iv a n te s  :
EAUNANNE

MM. E. Tissot.
Alphonse Vallolton.
Weyeneth A Lang.
Henri Widmer.

A IG L E
Succursale de. la Banque de Monireux. 

M O N TR EU X
Banque de Montreux.

M. J. Dubochel fils.
M ORGEN

MM. Schopfer frères.

MM. Baup & Cic,
NYON

V E V E Y
Oédit du Léman.

MM. (’diavannes, de Palézieux ôc Cie. 
A. Cuénod A Cic. 
(fflénod-Churchill A lils.
Gentou & Cie.

VVER D O N
MM. A. Piguet & Cic.

B A L E
MM. Passavant & Cie.

B E R N E  
MM. von Ernst & Cie.

F U IR O U R G
MM. Week & Aebi.

N E U C H A T E L
MM. Berlhoud èc Gie. 5693

VETEM ENTS
D ’A U T O M N E

ET

Se4«(c»)<irA‘»î
---    ‘ oxiKirljitlon:
S a lin p R  <Ip  A la r io i i l ia d .  

.ifp ô t tîcniTül po u r toute I» 
S uisse: P a n I  l l a r t n i a i i n ,  iihar- 
m acien  à stockborn .

Lausanne : Pharm. C. Pischl
Clari'iis : » Bührer.
Terrilcl-Monlreux: » Engclinaun
Vevey : . G. Narbel

ALIMENT RÉPARATEUR
i‘t fortifiant

recommandé dans les m ala ­
d ies de eoenr, contre les 
m igra ines, les déson lres  
de  Restonac et des i^tes- 
tins. JJ427

K O L A  
en pmulrc miYalpabk. 

K O L A -C A tlA O  
hise;((its, pasiiUes,

ô® lu p lia rm ae le  Ôdol,
LAUSANNE

Chateau Renens.
P E i l O Y F H I l l I i

dune .sanie delicato reeevrsieri 
les meilleurs soins. Cliambres v-on 
foi tables. Baiu.s. Bonnes référoiie.

P rp fo  d’argera sur sign"
n  Ulû 5 9é. Disc

neux, ne pas confoudre).

D ’H I V E R

M A IS O iN
ii8233\-3372 DE

< •• / • ‘i'-'* * » — Vj - • • s-

L’ENFANTPRODIGUE
T j Hi  M a i s o n  l i a  p a s  c I g  ^ u o o u r s a l e ,

l iT IT B T  AfilIlEOLE Di E tI IS f f l i ;
M sera donné à Lansanne, an (ffiamp-dc-l’Air. un cnseigucmeiil agri­

cole élémentaire, approprié aux jeunes gens de la campagne cl portant 
sur toutes les branches donl la connaissance est utile à ragricullear. 
Cet enseignement est de deux semestres.

Les cours commenceront le 0 oovem bro 1»91 et Ûutrout le  13 
mark 1H03.

Le programme détaillé des conrs sera expédié â loute personne qui 
en fera ta demande, franco, au Dép.Trteirieni de l’instrurtion puliliiiue 
el des cultes ou au directeur do rinsliiut, M. Bieier, à Lausamie.

Les jennes gens qui désirent suivre les cours devront être âgés de 16 
ans au moins. Ils se feront inscrire avant le 3 ii4»v<iiibro .111 Déparlc- 
mcul ou au bureau de ITnslilut, au Champ-dc-l’Air, cn cnvovanl leur 
acte do. naissance el leur earnet scolaire on nu tém«*}giiage d'êludc.
 ̂ Lausanne, le 8 octobre 1891.

Direelioii d »  ITiistiiiit agrioalc.

T l
i
J M Î ID .

U U I

Sirnp de broo de noiî ferrnyincni

R G
ou

Maison m n m e s  m
Nous voudrions alli- 

clients sur cel arlicle 
une grande spécialité 

On trouve chez nous 
an g la is  pour dames 
aiigiaiscs poür inGs- 
leçoiis de tentas çs|iè- 
li’oüVo f|ue dans une

préparé par Tréâ. G oH ie*, pharmacien à Mor®' 
succès el les cures les plus heureuses aiit ' '  «os de
cel énergique dépuratif pour ren”  ' à reo.OIliüiàhder
de foie de morue dans fo' -.ijiaoer â\anlageusement l’huile 
m«« chez les c’-‘‘ cas suivants ; Scro ln le»  RaehlHa- 
Nang, P  —ranls, DèhilHé, lltinieiit>M el Vléos dn
g„ Glandes^ Et‘tit»tibHnf d e  la  woaii. Peux
-  visage, etc,

Brescnl par de nombreux médecins, ce dépuratif esl agréable 
au goat, sc digere faciiemeut sans nausées ni dégoùu

RecoastUnaut, auti-scrolaloox, anti>ra«tilii»i».«
aném7qnesV’"“"  ̂ falbï«>N,

demander expressément le Dé- 
p   ̂ A® a la nianiuc des Deux Palmiers.

mois. 3 fr. et ô fr. .30 celui-ci suffît pour la cure d’un
h9162x-6573

Cadonau, Feyler, Grandjean, Butliu, 
, velim, a Lausaune, et 1̂  plupart des pharmacies.

■ ■ T -iM L Jii_ a -iL J  1 n  I  ^  -  -  -  —

w V eüBS. ' *RRfTflTiON s" H** POITRINE,
CEils-OE-P£rob|- a  5 . P la ie s . '-  ■f, iplqu'i excellent contre CORS. 5- 

• d<ios it'ulesiesj*hnr^ 'ucics,(exiger notresiguature).

lü loiiDcterie aiiilaisE;
rer ratlention cic h’ds 
dont notre maisou fait 
depuis 20 ans. 
un assorlinienl do biin 
cl enfants. Cli«us>ieltes 
Meurs. Camisoles et ca­
fés, tels .flua, l'on ue 
grande ville. Nous n’a­

vons pas licsoln do vanter uns lias de caclicmirc noirs ot conlonrs, c.ar 
ils sont connus partout en Europe ponr cire fins cl souples comme la 
soie el durables comme un bas fait â la main. Prix; 2,1.3 et 3.73 la paire. 
Notre clioix de chaussettes anglaises pour messieurs esl immense el de 
toutes les qualités, depuis I fr. la paire,

î à d i n c s i i
foulés lés grandeurs, Bas dits Gntmplons Worsted

'Tn T The Llaiïia W 9 0 I hosiery
” . ...7 ?cr pcrfeclIiViüie. fîeite lai'nc |»rovienl des lamas de l’Himalaya;
elle subit un irailemeut liygiriiiiiuc tout spécial el est employée exclusi­
vement pour les fouR-vétéinênl3 de dames et messieurs. Nous ne sau­
rions trop rCcummafider cette laihe .1UX personnes frileuses et souffrant 
de douleurs. Elle est très dfnree, chaude el durable el son prix modique 
esl à la portée de lotîtes lê ‘ bourses. Camisoles, 6.30. Caleçons, 7.7.3.

Noire glAnd stock dc laine écossaise à tricoter, dans toutes les tein­
tes, esl arrivé; comme toujours, ic prix du paijuct csl de 3 fr. 40. 5781

3732. Une dame désire repren­
dre une bonniie

l'EilON DE FAMILLE
pos.séilanl une bonne clientèle an­
glaise et américaine, de préférence 
dans le canton de Vaud ou à 
Gçnève. S’adresser à l’agence de 
Jublîdïé
g l« r ,  LausAfinfl, S 'oÿ __

ï ï F r p E R s ô i i r E
[3783] de toute confiance, 30 ans, 
sachant iiicn faire la cuisine fran­
çaise, désire jilacc comme cuisi­
nière chez une bonne famille. Bon- 
ne.s références et ccflillcala à dis* 
position. .S’adresser A. poste

\ k : m u

m m

Aü BON MARCHE
JMïs M U  j e :  yfm. MCJ r * ? * » :  W

PARIN Maison Aristide BOUCICAUT RA RIS

Magasin de Nouveatdés réunùsant dans toits leurs ariick» le 
choix le plus complet, lejylus riche ei le plus élégant.

Lc système de vendre loul à pelil bénéticc et enlièrement de 
confiance esl absolu dans les 

M agasins <la B O N  H A R C H É .

Le Catalogue des Nouveautés delà Saison à’lUver'ixewi 
de paraître, i! est envoyé, franco, à toutes les personnes qui 
en fout la demande. Le B O N  H A R C H É  expédie également, 
sur demande el iranco, des Échantillons variés de scs tissus, 
ainsi que des Albums do ses modèles d'Articles confectionnés.

La Maison du B O N  H A R C 'ilÉ  possède des assorlitnenls 
considérables, et il est reconnu (lu’elic offre de très grands avan­
tages, tant au point de vue üc ta qua lité  que du bon m arché  
rée l de loules ses marchandises.

La liaison du BO N  H AR CTlÉ  fuit des expéditions dans le 
monde entier et correspond dans toutes les langues.

Tous les envois (aulres que les meubles et objets encombrants) 
sont faits franco à partir de 25 francs.

Les droits de douane sont à la charge des clients.
Le BO N  M A R C H É  ( P A R I N )  n’a lit Nuccnrsale, ni 

Représentant, Ol prie ses clients de se mettre en garde contre 
les marchands qui se servent de son litre. 3393

Les magasins du B O N  9IAKCH É sont les plus grands, les 
micu.r agencés et les mieux organisés du monde; ils renferment 
tout ce que l’expérience a pu produire d’utile, de commode et de 
confortable, et sont, à ce litre, une des cnrio.sttés <Ie P a r is .

m

(bordes p o u r <dransmissions
Câbles p o u r  v^isscâuxjpotiiies e t  asccîisciirsj 

rfc to u te  Qualité, son t f o u r n ie s  f a r  la
(fabrique de fice lles de Schaffliouse.

oyal f id s o r
LE C E LEBR E

RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX

restante, Montreux.

3747. U u jeu n e  hom m e dis­
posant de fr . 10,000 culrerail 
comme

assQcië OD comiDaDiitaire
d.ans une maison bien rccomman- 
déd.

Adresser offres agence de publi- 
cilc Haa.seiisteiu A  Voglery
Lausaune, sous 1) 11974 L.

5610. Un jeune homme de 21 
anSj depuis 3 ans dans ia b.iiiquc, 
connaissnhl Idff deux langues et 
exempt du militaire, désire trou­
ver une place dans une m.aison de 
commerce, de préférence comme 
voyageur. Références et ccrUfi- 
cals de 1" ordre sont à disposition. 
Adr. offre.s sops H. V. 486, à Haa- 
sensiem & Voglcr, à Vevey.

VIN DE VIAL
Tonipe reconstitnaDt

L e  p lu z  énergique que 
doivent em m oyer  

Convalescents, V ieillards  
Femmes et E n fa n ta  

débilea

YianPpinapbosphate
Suhstan''es indispensables 

«  la  fo rm a lio n  et au  
développenm it de la  chair  

m uscula ire  
et d u  système osseux

Le V IN  d e  V IA L  est l’association des médicaments 
les plus actifs pour combattre A n é m ie , C h lo ro s e , 
P h th i s i e ,  D y s p e p s ie ,  A g e  c r i t iq u e ,  longues C on- 
v a le s c e n c e s .  Kn un mot , tout état de langueur et 
d'amaigrissement caractérisé par la perte de 1 appétit 
et des forces.
L y o n  — P harm acie J .  V ia l, rue de Bourbon, 1 4 ,— L yon

Dépôts; Lausanne , P i r  Pischl, Feyler, Grandjeau, Cadonau ; à 
Vcrey, Buhlmann, Germond : à Montreux, Bapiu. -v6

Une bonae nonrrice
[3761] forte et rul>uslc, âgée de 20 
ans, son lait de 3 semaines, «lésl- 
re ra lt  «e  p la c fr  au plus tôt 
possible.

d ’adresser à uiiMe Diiiriiit, 
«fajfC - fefftHie. «
Rolle.

Avez-vous des Cheveux gris? 
Avez-vous des fpHicules?

> Vos Cheveux sont-ils faibles 
pu tombent-ils ?

------------------------------------ III ,  S I  O U I
I E m p lo y e z  l e  R O Y A L  W IN D S O fl q u i  r e n d  a u x  C h e v e u r g r la  la  

c o u le u r  e t  l a  b e a u té  n a tu r e l l e s  d e  la  je u n e s s e .  I l  a r r ê t e  l a  c h u te  d e s  
I C h e v e u x  e t  l a i t  d i s p a r a î t r e  le s  P e l l i c u lc a . I I e s t lc S E Ü L R c g è n é -  

r a t e u r  d e s  C h e v e u x  m è d aU lë . R é s u l t a t s  In e s p é ré s .  - -  V e n te  
tf jo u rs  c r o is s a n te .  — Kiigcr surlcsILicnnales mot»ftOYAl. WINUSUR. 

Ôe tfov te  chei Coiflcurs-Parfumeurs. en flarons et fiemi-flarons.
EntrU]^ : 22, rue de l’Échiquier, PARIS

Envol franco sur dem arf*e*« P rospectus contenant détails e t  oftesiotlons

Se trouve à Lan san n e , chez MM. R ob in , coiff. 27, rue de Bourg* 
A. Unérel, coiff. place de la Riponne Ed. B ran n , coiff.-parf. Pa­
lud 24; V. Petorhaiis, coiffcur-parlüincur, rue Centrale 3, ^ à St'*» 
Ccoix chez M. H en ri M ayer, coif.-parf. iH40Hr-1136

iv is  aux lODueliers.
3677. On dem anfic pour toul 

de suite nn bon toniiir<]ier,
cap.-ible, de langue frauçaise cl 
bien au CDuranl do sou métier. 
Beau salaire cl belle position. Juu- 
tüo de sc présenter sans de bon­
nes références. Prière d’adres.ser 
les offres à M. G. Gigon, Âlaire, 
Noirm ont (Jura Bernois).

f*i*rroi prt'il

Une dem oise lle  conuaiRsant 
l’olal de couturière cherche une 
plaçe de 3734

femme de chambre
dans une fafftillc. Adresser lea of­
fres par écrit sous chiffre Je 11994 
L, à l'agence de publ. H aasen - 
stein A  Vogler, Lausanne.

ÜNE JEUNE FUIE
[3771] qui a déjà servi comme 
fem m e de e liam bre dans de 
bonnes maisons, eliercbe à  se  
p laee r dans la Suisse française. 
Bons certificats. Offres sous initia­
les Hc 7434 F, à liaasenste iu  
A  Vogler, â  Berne.

Ancienne benne niaison
[3784] vins en gros â  Genève,
spécialité vins du Midi, elierche 
représentants sérieux, à la 
commission. Bomies conditions. 
Offres sous H 8664 X, chez MM. 
H aaseustc in  A  Y’og ler, â  
Genève.

O N  DEIVIANDE
nue bonue cuisin ière

[3613] connaissant bien les tra­
vaux (lu ménage. Adresser les 
offies avec certificats à l'agence 
de publicité H aasenstein  A  
V ogler, Lau-sanuc, s‘ G 11613 L.

5783. M. l>iiehèue, collee- 
lioiineur, rue Antoinette 20, P a ­
ris, demande à acheter beaux 
ineiildes anciens, ornés de cuivres. 
Canapés cl fauteuils en tapisserie 
de Beaiivais, beaux portraits el 
tableaux décoratifs, boites ornées 
([Q ininiaUires el objets d’art an­
ciens. de Prière
4'<ofFiFH et ItieU dés]à?aor les objets.

îcnnnaiiialre.
5732. Pour donner de l’extension 

à industrie el commerce eu pleine 
aclivilé, on demande un eom- 
aianditalre ou employé in­
téressé pouvant disposer d’im 
a|iport de « 0 ,0 0 0  Ir. lonncs ga­
ranties. S’adresser sous chiffre 
M 12009 L, à l’agence de publi­
cité Haasenstein A Vogler, à Lau­
sanne.

3716. Gn demande
pour I^Aiigleterre,

(les iiustitutnces, gouvernantes, 
femmes de chambre, bonnes d’en­
fants, etc. — Inutile de s'adresser 
sans bons renseignements. En­
voyer pltolngrapliies el copies de 
ceflilicals. â Mme (sous le
patronage de la liante noblesse an­
glaise el de personnes (rinlliieHcc 
cn Suisse), 205, liegcnt Street, 
London. .  n3460y

Aux capitalistes.
3663. Ou «lemaiidc â em­

prunter lâ,000 fr. sur l’hypo­
thèque en 1'® rang d’immciililes 
situés dans le disirictde Payerne, 
et taxés au cadastre 27,600 francs. 
S’adresser piuu renseiguemeiits, 
au notaire Em. IMDOUN, â 
Payerne.

B ILLARD
[5469] presque neuf â vendre, sop- 
vaut aussi comme laide iv manger. 
S’adr. au Dirccr de l’Anhcrgu de 
famille, â Vevev.

Â VENDRE
3786] un magnifique eBueii

Terre-Neuve, croisé, âgé d’un au 
et demi.

S’adresser â François Dclacoste, 
Monlhey, Valais.

A L O U E R
[3497] présentement, un bel 
appartement, maison Heer. 
Mornex, premier étage, com­
posé de 7 pièces'. 2 balcons, 
mansarde, cliainbre à lessive, 
dépendances. Kat? cl gaz. Jouis­
sance U’uQ grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez .f. KEER- 
TOBLER, rue Sl-Franço'is 20.

ü  L O U E R ,
MElîBLÉE

5768] pour le 15 décembre la 
campagne F A N T A 1 N l E, A 
l'iorra* Porfay, conipuséc do 
12 pièces, écurie, jardin et dépcn- 
dauccs. Belle vue sur le lac et les; 
Alpes. S’adresser à MM. Girur- 
(lot Brandoiibtirg A  Ui«, 
place St-François 6, LauHanne.

Faire-part 
Cartes de visite 
Enve loppes

D E U I L
sont livrés en S heures 

p\n

L’IMPRIMERIE VIPCENT
Ritollo ^t-François,

L A U S A N  N E

Ayuntamiento de Madrid




